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AVERTISSEMENT. 

L E fujet de cette Comédie eft de M. 
Riccoboni. Il avoit déjà traduit eu 
Italien plufieurs Pièces de notre 
Theatre, lorfqu’il entreprit, il y a en- 
viron quinze ans, de devenir Auteur, & 
la Femme Jaloufe a été (on coup défiai, 
qui a réufli en Italie & en France; mais 
il fe contenta d’imaginer feulement le 
caraflere , & d’y joindre une intrigue 
capable de le faire valoir , & de le met- 
tre en fon jour par les incidens qui pou- 
voient entrer naturellement dans une 
Comédie : ainfi tout fon travail fe borna 
au plan général , ou plûtek , pour m’ex- 
primer dans les termes de l’Art, il ne 
traça que le cannevas, & ne mit fur le 
papier qu’une legere idée de ce que les 
Aéfceurs dévoient dire & faire dans les 
Scenes.» Il m’a remis l’un & l’a-utre ea 
François; & pour me mettre mieux âu 
fait, il m’a donné une repréfentation de 
la Piece que je ne connoifiois point. ‘ 

- C’efi: fur cela Amplement que j’ai 
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AVERTISSEMENT. 
conipofé ma Comédie , malgré la pré-^ 
Vention, qui vouloit qu'il ne fût pas pof- 
ûble de rendre en François, & fur- tout 
e n Vers, toute la vivacité de la Langue 
Italienne, & le jeu des Ajfteurs. 

On m’a averti plufieurs fois, dans Te 
rems que je travaillois , que des perfori- 
nés éclairées regardoient ces deux diffir- 
cultez comme infurmontables; mais je 
fuis perfuadé qu’elles auroient pente 
autrement, fi on avoit repréfenté fur nos 
Théâtres les Pièces Efpagnoles & Ita- 
liennes où M. de Corneille & M. de Mo^ 
liere ont puifé une bonne partie de leurs 
Comédies, 

Ceux qui ont vû repréfenter la Fem- 
me Jaloufe en Italien, ont dû s’apperce- 
voir que l’unité de ljeu eft beaucoup 
mieux obfervéc dans celle-ci. Toute 
l’aétion fe paffe dans un Salon de la Mai- 
fon de Lelio, dans lequel il y a trois 
portes; celle du milieu donne dans l’ap- 
partement de Flaminia, les deux autres 
qui font fur les cotez , vis-rà-vis l’une 
de l’autre, conduifent, l’une fur l’efea- 
ïier,& l’autrre elle toujours fermée.J’o- 
fe dirp que fi l’unité de lieu , & la réglé 
des vingt-quatre heures font de quelque 
mérite dans une Comédie, le Speétateuj? 



! Avertis s è mênt .• 

* dû être content dans cette partie. 

A l’égard des autres changemens que 
)’âi été obligé de faire pour accommo- 
der mon fujet à nos moeurs & à nos ufa- 
ges , je ne puis en rendre compte , dans 
la crainte d’entrer dans un trop long 
détail, & je laifle encore une fois à ceux 
qui connoilfent la Piece Italienne, à en 
porter tel jugement qu’il leur plaira. Si 
je m’en rapporte à cequeplulieurs m’en 
ont dit r je n’ai point gâté l’original ; 
ce que j’ai ajouté en beaucoup d’er> 
droits , a fait autant de plaifir que ce 
que f ai confervé. 

Je me fuis fenti d’autant plus autori- * 
té à faire les changemens dont je viens - 
dé parler , que je n’ai jamais été reflerré 
dans les bornés d’un (impie T raduéleur. » 

Il me refte à remercier le Public de la 1 
favorable attention qu’il a bien voulu 
donner à un Ouvrage auffi hazardé que 
celui-ci. Je ne puis lui donner de preu- 
ve plus Convainquante de ma recônnoif* 
fance, qu’en pourfuivant une entreprife ' 
. âufli heureufement commencée. 

Il y a plufieurs Comédies Italiennes* 
& même Efpagnoles, que je puis mettre 
en Vers, dont les caraétercs, princi- 
palement les intrigues , qui i|^t admi- 
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AVERTIS SEMENT . 
râbles dans les unes & dans les autres , 
peuvent fournir des nouveautez. 

Mais on me permettra de ne rien ' 
changer dans le plan que je me fuis for- a 
me, qui cft de ne point m’attacher à. 
fuivre fcrupuîeufement les Originaux 
d’y faire les changemens qui me con-q 
viendront, de ne pas obferver exaéte- . 
ment l’unité de lieu , & la réglé des 
vingt- quatre heures, en cas qu’il en ré- 
fulte des beautez, & de m’appliquer fur- 
tout à conferver la pureté des moeurs,, 
& de la diétion , qui doit être toujours - 
inféparable de la bonne Comédie, & qui.., 
a fait honneur aux Ecrivains dans tous 
les temps. 

S’il peut être permis à un Auteur de 
traiter d’avance avec le Public , je de- 
mande ppur l’ayenix la même indulgen- 
ce avec laquelle il a bien* voulu voir la q. 
Femme Jaloufe , proteftant de ma part 
que je n’en abuferai point, & que j’em- 
ployerai tous mes efforts ponr mériter 
les fumages dont il a daigné m’honorer. 


i':. 
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% , 

O N trouve^encore chez le même Li- 
braire, 


LA CAPRICIEUSE, 

Comédie en trois A 6 tes & en Vers, 
par le même Auteur , in-i z. 

Elle a été repréf entée fur le The aire de- 
l Hôtel de Bourgogne par les Comédiens 
Italiens ordinaires du Roy , le 1 1. May 
1716, 
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ACTEURS. 

, , ' » ' 

FLAMTNIA, Femme de Lelio. 

LE L I O , Mari de Flaminia. 
SILVIA, Femme de Mario. 
MARIO, Mari de Silvia. 
PAMPHILE, Rival de Mario. 
DOM PEDRE, Pere de Flaminia. , 
COLOMBINE, Suivante de Flaminia.- 
AR L E QJJ I N , Valet de Lelio. 

S CA P IN, Valet de'Silvîa. 

DEUX LAQUAIS. , -4 

UN CROCHET EUR^ 


ta Scçne e(t à Milan , dans U Mai fin 
de Lelio. 


LÀ FEMME 

J A L O U S E, 

COMEDIE , 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

F LA M INI A , LELIO, ARLEQUIN. 

Flaminiortn entrant fe met dans un fau- 
teuil. Lelio en robbe de chambre fe promene y 
& Arlequin en fait autant que lui. Ils font 
tous trois quelque-tems fans parler. 
Arlequin. 

Onfieur. 

Lelio. 

Que me veux-tu ? 
Arlequin. 

Je vous fuis inutiles 



10 LA FEMME JALOUSE, 

Je vais forcir. 

L E L I 0. 

Pourquoi ? 

A R L E Q U I N. 

Pour faire un cour en Ville. 
L e L i o. 

Tu n’es pas fi prefle. 

Arlequin. 

Je ne fais que bailler. 

L E L i o. 

Relie. Ne vois-cu pas que je veux m’habiller. 

Arlequin. 

Trbs-volonriers. 

F L A M i N I A l'arrêtant. 

Accens. 

AklE QUI N. 

Dices-moi par avance 
Si vous me demandez une longue audience. 

J’ai coujoucsl’appecic ouverc de bon macin , 

Je ne puis fupporcer ni la foif ni la faim , 
Voulez-vous m’obliger ? 

F L A M I N I A . 

Que veux- tu que je faffe ? 
Arlequin. 

Je demande beaucoup. 

F L A M I N I À. 

Quoi? 
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' COMEDIE. il 

Arlequin. 

/ Faites-moi la grâce 

De quereller en bref. 

Lei,IO riant. 

Ah , ah. 

F L A M I N I A à !. elio. 

Cet air moqueur 


Ne vous lied point. 

Arlequin. 

Allons , foyez de bonne humeur ; 

Cela ne coûte rien. 

F l a m r N I A. 

Eh! puis-je jamais l’être* 
Arlequin. 

Au moins dépêchez-vous , que j’habille mon 
. Maître. 

F L A M I N I A d Lelio. 

Vous avez de fortir un grand emprelTemenC. 
Lelio. 

Pas tel que vous penfez. 

F L a M i N IA. 

Parlez-moi franchement, 
Lelio. 

Madame , expliquez-vous. 

F L A M I H I A. 

Je voi ; l’heure vous preffe, 
Vous allez de ce pas. . . 

Lelio, 

Où? 
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1 x LA FEMME JALOUSÉ, 

F L A M I N I A. 

Voir votre Maitrefte.- 
Un Mari du bel air doit en ufer ainfi. 

L É l i o . 

Sans vouloir me 7anter , fongez que jufqu’ici' 
J’ai , par amour pour vous , vécu d’Une maniéré' 
Qui devroit vous guérir d’une telle chimm. 

F L A M I N I A. 

Oui , j’ai tort en effet. 

L E L i o. 

Sans doute. 

F L A M I N I A. 

Mais , Monficufy 

Qui croyez m’impofer avec cette froideur , 

Sans délai , ni détour , ne puis-je être informée, 
Pourquoi foigneufement cette porte eft fermée ÿ 
Mon efprit eft bleffé de cette nouveauté. 

L e L I o. 

Je ne puis contenter fa curiofité 
J’en fuis fâché. 

F L A M I N I À. 

Comment ? la réponfe eft plaifantei 
Je vous déclare ici , moi qui fuis pénétrante , 
Que vous voulez en vain cacher dans ma mai- 
fon . . .• 

Lelio. 

Gardez-vous d’écouter un injufte foupçon»- 
Flam'iNia. 

H eft trop bien fondé. Je veux ctre éclaircie»- 


COMEDIE. ï$ 

Oui , Monfieur , vous donnez retraite h quelque 
Amie. 

■Leu o. 

Ah ! ne le croyez pas. Je vous jure , ma foi , 

Que c’eft route autre diofc. 

F L A M I N I A, 

Et je vous fouti: as , moi * 
Qu’il n’ell rj.ei» de plus vrai. 

L E L I O. 

Vous me Faites injure. 

Avez-vous pû jamais m’^ccufer d’jmpoilure ? 

F L A M I N I A. 

Monfieur mon cher Mari , vos foins myflcrieux, 
Plus que vous ne voulez me ddlillent les yeux , 
Jefuis, vous le fçavez, d’humeurdouçe & facile. 
A R L E Q. U I 1* a part P 

Pas trop. 

Flaminia. 

Mais puis- je voir d’un efpric bien tranquilc, 
Ee motif trop certain de mon préfentiment. 

Une femme fil cachée en cet apparcemenç. 

L e l r o. 

Vous vous trompez , vous dis-je. 

Flaminia. 

Ouvrez m’en donc la porte. 
Leuo, 

Pouvez- vous , fans raifon , me traiferdelaforte. 
Flaminia. 

.Sans raifon ? Sans raifon ? Ecoutez ces Meilleurs, 



«4 LA FEMME JALOUSE, 

C’eft peu de méprifer nos fideles ardeurs ; 

Nous fommes fans raifon,Iorfque nos juftes crain- 
tes 

A leurs cœurs attiédis font entendre nos plaintes ; 
Mais encore une fois, pour guérir mes foupçons. 
Ouvrez-moi cette porte. 

L E L i o. 

Oh , non. J’ai des raiforts 
Qui ne permettent pas que je vous fatisfaffe. 

F L A M I N I A. 

Mais c’eft ce qui m’allarme , & ce qui m’em- 
barraffe. 

L E L I O. 

Mon cœur , je l’avouerai , vous refufe à regret ; 
Mais mon honneur m’engage à garder le fecret , 
Madame ; & cette affaire eft de telle importance, 
Que perfomie ne doit en avoir connoiffance. 

F L A M I N I A . 

Ce refus m’en dit plus que je n’en veux fçavoir. 

Je ne m’étonne pas de mon peu de pouvoir ; 

Je fuis depuis long-tems en bute à vos outrages ; 
J’en reçois cous les jours de nouveaux témoigna- 
ges; 

Vous me pouffez à bouc ; mais ne préfumez pas. 
Que toujours je m’arrête à d’impuiffans éclats. 
Je fuis piquée au vif ; des mépris fi vifîbles , 

Vous ne l’ignorez pas , touchent des cœurs fen- 
fibies. 

} 

Le mien vous eft connu , fon amour & fa foi 
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COMEDIE. 

Auroient dû vous fixer. 

Lelio a Arlequin. 

Allons , habille-moi. 
Flaminia. 

Ah ! je me vengerai de tant de perfidies , 

Vous devez y fonger. 

L E E I O. 

Ouf. 

Arlequin. 

Quoi ? 

L E L i o. 

Tu m’eftropies. 
Arlequin. 

Moi ? Point du tout. J’y vais fi délicatement. . » 
L E l i o. 

Mais je le Cens très-bien. 

F L aminia fendant que Lelio fe mire. 

Dans cet ajullemenf , 
Vous ne pouvez manquer de plaire à votre Belle, 
Etdéja vous brûlez de vous rendre auprès d’elle. 
Allez , Monfieur allez ; laiiTez-moi rajufter . , . 

Sous préttote de toucher à la perruque de Lelio , 
Flaminia la dérange. 

Lelio ôtant fa perruque , jet tan! 

au nez. d' Arlequin. 

Je ne veux plus fortir. 

Arlequin. 

Ah! 

Lelio Je met dam le fauteuil. 
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i6 LA FEMME JALOUSE, 
Flaminia. 

Vous pouvez relier 

Je fors. Préparez-vous à la fuite funelle , 

De l’unique parti qui déformais me relie. 

L E L I 0. 

Oui. 

F L A M I N I A. 

Ne vous flacez pas que je vous laifleen paix» 
L E U O. 

Je lefçais, 

F L'A M I N r A. 

Je vous veux intenter un procès. 

L E L I 0» 

Nous verrons. 

Flaminia. 

Nous verrons ? C’eft bien dit ; mais j’efpere 
Que vous vous tirerez fort mal de cette affaire. 

L E L i o. 

Peut-être. 

Flaminia. 

J’ai pour moi la Juftiec & les Loi*. 
L EL I 0 . * 

Soit. 

Flaminia. 

Je vous parle ici pour la derniere fois» 

L E L i o. 

J’en doute. 

Flaminia. 

Un prompt divorce elt ce que je defire. 

Leliq* 
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L E L I O. 

Voyez. 

• F L A M I N I A . 

En obtenant ce bonheur où j’afpire , 
Vous me rendrez ma dot. . ■ > ; ' 

» i • L E L I 0. 

s • 

Selon. 

F L À M I N 1 A. 

Commenr, félon ? 
Vojsla rendrez ; vous dis-je, entière , & j’en 1 
répond, 

L E L I O. 

Je- le croi. 

F l A M I N 1 A'. 


Vous pouvez avoir cette croyance i' 
Si je pouvois pl is loin étendre ma vengeance , 
Je le ferois. Adieu, 



SCÈ^E I I. 

tELIO, ARLEQUIN, 

« 1* ' * * V . î » ‘ 

Arlequin criant bien fort. 

M Gnfieur. 

Le l 1 o. 

Quoi 

Ar L E Q.U l N. 

( { Bon , j’entèncl* 

Ü4 Pertmt ^alaufe»- B 5 
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18 LA FEMME JALOUSE , 

Je croyois être fourd. 

Lelio. 

Refpirons maintenant, 
ÿ : ;i V; .Arlequin, 

Des Maris patiens vous êtes le modèle. 
Monfieur , que je vous plains ! la méchante Fe« 
melle ! 

Lelio. 

Que faire? 

A R LEQU IN. 

Il eft trop vrai qu’en un femblable cas. 
Le plus fage leroit dans un grand embarras. 
Raifonnons un moment. Comment fe peut -il 
faire 

Que contre un fi grand mal à fon repos con- 
traire, 

L’homme n’ait point trouve' de remede à propos. 
Lelio. 

Sans doute qu’il l’a mis au nombre de ces maux 
Qu’on ne fçauroit guérir. 

Arlequin. 

C’eft une impertinence. 

Il r*t 

Ah, Ah! 

Lelio. 

De quoi ris-tu ? 

Arlequin. 

* ■ D’une telle ignorance. 

Attendez : vous & moi nous allons le trouver#- 

■ l. itv »• 
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COMEDIE. i p 

R«rez de votre part , moi je vais y rêver. 

Lelio refie dans le fauteuil , Arlequin 
■ s'en éloigne pour rêver 

Si . . . non . . . mais cependant il paroîr vrai- 
femblable * , . 

Qu’on peut par ce moyen , Il ne vaut pas le 
diable. 
a Lelio. 

N’imaginez-vous rien ? 

L E L I O. 

Non. • 

Arlequin. 

Ma foi ie voici. 

Vivent les gens d’efprit. Sçachez que jufqu’ici 
Vous avez eu , Monfieur , l’ame trop endurante i 
La mienne en l’écoutant étoit impatiente 
D’appliquer... ce remede eft toujours fouvçrain ; 
Je m’en fers quelquefois. 

Lelio. 

Va, mon cher Arlequin : ÿ 

LaiÆe-moi, 


- . j ■'{ 5 • 
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io LA FEMME JALOUSE; 


SCENE III. 

LELIO fttd. 

F Ermons cour pour plus de prévoyance; 
Me voilA feul. Frappons , je puis en affurance 
Parlera Mario.. 

■ ■ ■ ■ * r ■ 

SCENE IV. 

MARIO, LELIO. 

MARIO donnant la clef par deffous la forte; 

V Oici la clef. 

LELIO aprh avoir ouvert la porta 

Venez. 

Mario. 

Ami , je fuis confus des foins que vous prenez; 
Que ne vous dois- je point ! Comment! Par quel, 
fervice . , . . - 

Pourrai- je m’acquitter ! 

Lh li o.. 

Rends-moi plus dé jiiftice,. 
En t’bffirant mon appui , je fais ce que je doi. 
Uhonneuf me.le prefcrit., Stc’eft allez pour moi;. 
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■Apres avoir regardé le livre que Mario tient. 
Tu. Iis donc l’Arioftc ? 

-Mari o. 

Oui ; par cette leétiirc 

Je fufpens quelquefois le tourment que j’endure. 

: s M met le livre fur une table. 

Avant que for mon- fore que je t’àiconfic , 
Jepuifle interroger ton ardente amitié ; 

Apprend que la douleur dont mon ame efl faifie,- 
Se redouble en voyant l’affreufe jaloufie , 

Dont je fuis feul la caufe , & qui trouble la paix- 
Dont tu devrois jouir. 

Leli o. 

Ne crois pa* que jamais- 
D’un bien il précieux à mon gré je jouifTe. 
lie Ciel en nous formant nous deftine un fopplice.- 
Par un trifte afeendant dont on fubit l’effet , 

On ne goûte ici-bas aucun bonheur parfait >' 

En voulant me traiter avec quelque avantage , 
D’une femme jaloufe il a fait mon partage , 

A le bien prendre, au fond , je fuis des mieux 
traitez. 

Mais laiffons à préfenr ces inutilitez. 

Je conferve à jamais la généreufe envie , 
Quoiqu’il puiffe arriver , dé défendre ta vie: 

Elle eft , je te l’avoue, en un péril prefTant , 

Ee pere de Pamphile arme un parti puiflant. 

Pour confirmer encor des avis fi fideles, 

De Genes ce matin j’ai reçu des nouvelles. 
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xx LA FEMME JALOUSE 
Cecce lettre eft pour toi. 

Mario. 

Voyons ce qu’on m’écrit# 

Songex. à vous, mon cher Mario ;Pamphile défef- 
peré de ce que le pere de Silvia lui a manqué de pa- 
role, ejl parti pour Milan, où il ffait que vous vous 
êtes rendu. Son dejjein efl devons appeller en duel : 
mais comme fes parens ont juré de vous faire affaf- 
Jiner , gardeg-vous de paroitre en public . Votre 
femme Silvia efl aujjî partie accompagnée du feul 
Scapin , dans l'efperance de vous trouver. Elle doit 
aller cbex. le Seigneur Lelio , apprendre où vous 
pouvet être ; elle ffait qu'il efl votre ami , qu'il 
ne vous abandonnera pas . 

Depuis ma Lettre écrite , j'apprens que votre pero 
fe difpofe à partir , Çÿ que le pere de Pamphile for- 
me le même dejjein. Je fouhaite que leur arrivée à 
Milan puiffe terminer beureufement vos différends. 

Avec jufte raifqn Pamphile me pourfuic. 

Ma chere Silvia qu’à fes feux j’ai ravie , 

Excufè la fureur dont fon ame eft faifie : 

De l’objet le plus beau j’ai privé fon amour , 

Il doit tout hazarder pour me priver du jour. 
Pnifqu’il veut , feul à feul , terminer cette affaire,. 
Sans trop de vanité je puis le fatisfaire. 

Je prens donc le parti de ne tne plus cacher , 

Et je veux maintenant moi- même le chercher. 
Lelio. 

C’eft à quoi je m’oppofe. Arrête, & confidere 
Que c’eft roal-à-propos agir en téméraire. 
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COMEDIE. 

Pamphile eft genereux , je le veux croire ainli: 
Mais pour ta fureté tu dois refter ici. 

Ses parens font à craindre , & c’eft ce qui m’o- 
blige 

A ne pas confentir. . . 

Mario. 

Non , Lelio , te dis-je* 
D’ailleurs Silvia vient , on peut la rencontrer » 
Et qui plus eft encor , je veux te délivrer 
Du trouble qu’en ces lieux excite ma préfence. 
Lelio. 

D’un femblable difcours mon amitié s’offenfe, 
Et me touche du moins autant que ton malheur* 
Cefle de t’oppofer A ma jufte frayeur ; 

J’ai des gens en campagne; on doit bien-tôt m’ap 
prendre , 

Si déjà dans Milan Pamphile a pû fe rendre. 

Il ne peut rien tenter que je n’en fois inftruit, 

Tu peux ce raflurer : rentre : j’entens du bruit. 

. I 

Lelio ferme la perte de l'appartement de Mario ; 
il en met par mégardp la clef dans fa poche , &va 
ouvrir à Flaminia. 


-:*/ ti* ] ; 
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i4 LA femme jalouse, 


SCENE V. 


F LA MIN IA, LELIO, ARLEQUIN.- 


LELIO h Tlaminia qui frappe plus fort À U port*, 

X_T N peu de patience. 

Flaminià en eolere. 

Un peu de patience ! 

J’actens comme un valet. 

L E l i o. 

Sans tant de pétulence,- 
Plaignez-vous fi j'ai tort. 

Flaminià. 

Oh vous l’avez toujours. 
Lelio. 

Pouvez- vous me tenir un femblable difcours ? 
Quel deftin eft le mien ! le défir de vous plaire 
Produit pour monmalheur un effet tout contraire* 
Fl a mini a. 

Le défir de me plaire eft ici mal placé , 

Et de plus , c’èft à quoi vous n’avez pas penfé.- 
L E L i o. 

Lorfqüe je veux fortiry vous avez mille craintes 
# Je demeure , qui peut autorifer vos plaintes ? 

F L A M I N I A. 


Fort bien ; mais dites-moi , pourquoi vous en^ 
fermer ? 


Lelio» 
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L B L I O. 

Ce foin indiffèrent doit- il vous allarmer ? 

F L A M I H I A. 

Tout m’allarme avec vous : Iorfqu’il m’en prend 
envie 1 ' 

Je veux entrer ici. 

L E L i o. 

Ne peut-on dans la vie , 
Sans bleffer les devoirs de la focieté , 

Relier feul un moment en pleine liberté. 

F L A M I N X A. 

Vous étiez feul ? 

L e l r o. 

Oui , feul : Arlequin peut vous^ire 
Si quelqu’un eft venu. 

'Flamihia. 

Cartes , je v®« admire» 

* f 

Arlequin. , 
Perftnnen’cft venu. 

F L A M I N I A. 

Perfonne f 

Arlequin; a.’ 

AÆurcmeitr, 

Fl AM I NIA, 

Non. 

Arlequin, 

Si, 

L s l j a. 

Revenez de votre cftté*emei«« 

La Femme ÿalmfe, Ç 
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Flaminia. 

Je n’en reviendrai point. 

Lelio. 

f,v Regardez fi j’impofd. 

Voyez , examinez ; trouvez-vous quelque chofe, 
Qni fur ce que je dis puiiîe me démentir ? 
Flaminia. 

Quelqu’un écoic céans ; vous l’avez fait forcir. 
Lelio. 

Quelle apparence encor. . . 

Flaminia. 

L’audace eft: fans pareille. 
Olez-vous fur ce fait démentir mon oreille. 


Lelio. 

tous m’avez entendu ? 

Flaminia. 

. ..... Comme je vous encens. 


, L £ j. i o. 

Je n’en fuis point furpris, vous venez dans le tems 
Que je lifois. ; 

Lelio montre le livre que Mario a laiffé. 

F L A M INI prenant ce même livre . 

; 'V »\ Voyons. 

A.R LJE Q.JU I N i part. 

Ah 1 fi c’écoic ma femme , 


Que je la rofierois ! ,, . , 

Flaminia aprh avoir regardé plu - 

peurs endroits du livre , ht celui-ci . 

» i i .T • • -.1 

, . . En ra’éloignanc jd.ç pos beaux yeax , 

'■ A4.: A; if. \Z. 


' « ;C O MED I E< '• ;. t | 

Un injufte pouvoir , funefte À ma tendreffe > 
Retranche de mes jours donc vous êtes maitrefle 
Les momens les plus précieux. 

Je ne puis fupporcer les courmens de l’abfence. 

Le jour me devient odieux ; 

O fort J . viens m’en priver, ou me rend la préfence 
Du plus parfait objet qui foit deffous les Cieux. 
Èlle continue a parler. 

Votre amoureufe flâme 
Aime A s’entretenir en pleine liberté , 

Par elle dans ces lieux vous êtes arrêté. . , ; 
De l’objet de vos vœux vous regrettez l’abfence, 
Et pour mieux y rêver , vous fuyez ma préfence. 
Avec cesfentimens les vôtres confondus , ’ 

Songent A réparer tant de mô mens» perdus. . ^ 
Par votre foiieude & par cette lefture , 

O ii l’on voit de l’amour la plus vive peinture , 
Vos cranfpords amoureux font enco>r redoublez , 
Et c’efl à ma Rivale , ingrat , que vous parlez. 

f T . T V, ■ 5 V I , • • ‘ ... 

LElirb. 

Sortons. Viens m’habiller. 

A r i, e Q, ü X N bas'en s‘én allant. 

r' ■ " Elle dl vilionairc , 

jé‘n*ai poiuc vû cela. 


i-ï 


T J 
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SCENE VI. 


FLAM IN IA feule. 


R 


Ien ne peut m’en diftraire. 
Je ne refpire pas dans l’état oh je fuis , 

Il faut que mes foupçons enfin foient éclaircis. 
Avant la fin du jour j’efpere le confondre , 

Ec le réduire au point de ne pouvoir répondre. 
J’aime , je fuis jaloufe , il a pû me tromper ; 
Mais à ma vigilance il ne peut échapper , 

J’y vais donner bon ordre. Hola quelqu’un ? 


' • f :V . ■ ' 

S C E N E VI I. 

• >!•.,. • : ■ •,•••. ■ \.j : s / Y 

COLOMBINE, FL AMIN IA, 


• COLOMBINE. 




M 


f w 

Adaïue. 

. F L A M I H I A. •; r 

Je veux t'entretenir. Viens. Tu fçais que ma 
flâme. 

Dans ce nombre d'Amaus que mes faibles appas. 
Ou plûtôt ma fortune actachoic fur mes pas , 
J’ai choi^ Ldio. „ 
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COLOMBINE. 

Je fçai que fa tendrefle 

Mérita votre choix. " , 

F L a m i N I A. , 

Et c’eft , je le confeffe , 

Le motif des chagrins que j’éprouve aujourd’hui. 

COLOMBINE. 

Comment ? Auriez-vous lieu de vous plaindre 
de lui ? 

F L A M i N r A. 

Ah ! je n’en ai que trop : je commence à con- 
noître 

Que l’Amant & l’Epoux n’ont fçu former qu’un 
Maître ; 

Mais non,c’eft un tyran qui fe croit tout permis, 
Et ne veut rien tenir de ce qu’il a promis. 

COLOMBINE. 

Lelio pourroit-il. . • 

F L A M I N I A. 

11 eft trop véritable , 

Eh ! n’eft-ce pas pour nous un fort inévitable ? 
Notre fexe eft fujet dans le cours de fes ans , 

A deux fortes d’états encre eux trirs-differens. 

F illes , nous exerçons un fouverain empire ; 

Par les plus tendres foins on cherche à nous fé- 
duire; ' , 

Nos Amans attentifs préviennent nos défîrs » 

Sans cefte nous partons de plaifirs en plaifirs ; 

Nos moindres aâions infpirentdes allarmes; 

C iij 
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Nos defauts , tels qu’ils foient , dnt des grâces r 
déÿ charmés r 

Nous avons de Venus la voixi'ïés'tràits’, Iépd'rf? 
Enfin aucun bonheurn’cgale riofrc fort. 

Dès que nous‘prononçons , un oui qu’on nous de- 
mande , . 

Les amours , lesplaifirs, & leur joyeufe bande 
Prennent foudâin l’effor , ne laiffant après eux 
Qu’un joug dont pour jamais on fe repènt tous 
deux : 

Je veux , quoiqu’il en foit , réformer cet ufage.'- 
COLOMBINE. 

Vous aurez de la peine. 

F L A M I N r A. 

Ou j’aurai l’avantage 

De bien faire enrager mon infidèle Epoutf, : 

COLOMBTUE. 

Et c’eft le vrai moyen de I’éloigher dè vous > 

Et d’ajouter encore au plaifir qUi l’entraîne, 

Le pkifirdé- pouvoir* rirè de votre peine. 
P&urtiez- vous* vous réfotidre h fùivre mes avis ? 
J’ai faitr, vous le fçavez , un féjout à Paris : * 

Madame , fes voiltns aiment fur tout à fuivre 
Scs modes , fesplaifirs y & fes façons d’y vivre ( 
B ! que Kklymenée a des plaâlirs parfaits. [ 
Pour maintenir entre eux une folide pftix 
La F emmie & lé W ari n’ofit point de jaloufie , 
Chacundc fon côté vit i fa fa nt ai fie , 

Quoique fous même toic ils habitent tous deux> 


COMEDIE. ' 3 * 

Ils n’en viennent jamais à des débats fâcheux , 
Et fans que le hazard quelquefois les rafTemble , 
Souvent ils font trois mois fans fe trouver «Jr 
femble. 

Avouez franchement qu’ils ne fe trompent pas , 
Et que pour eux l’Hymen a de puiffans appas. 

F L A M I N I A. 

Moi qui fuis à Milan , & qui n’ai point envie 
De fu ivre de Paris la mode , ou la manie , 

Je ne fouffrirai point l’affront que l’on me fait i 
Colombine , veux-tu féconder mon projet ? 
CotOMBINE, 

Vous n’avez qu’à parler : que faut-il entrepren- 
dre ? 

F L A M I N I A montrant la porta de l' ap- 
partement eu uni perfonne eft eh fermée , dt l'aveu 
mime de Lelio. 

Regarde cette porte. 

. C OfüO MBINE. 

Ah ! je croi vous entendre. 
Depuis fix jours quelqu’un , dont j’ignore le fort. 
Parce qu’il ne fort point, là , mange, boit & 
dort i 

Pour rendre contre tous fa retraite plus sûre , 
On a mis à la porte une double ferrure , 

Dont l’une eft on dehors , & l’autre eft en dedans» 
Aux Argus les plus fins & les plus vigilans, 
Lelio fe de'robe avec un foin extrême ; 

Aux heures du repas , il fc charge lui-même y 

C Jllj 
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Bu couvert & des mets qu’il a fait apprêter*- 
F L A M I ttl A. 

Tant de précautions doivent m’inquietter . 

Quel autre qu’une Femme à tant d’égards l’en- 
gage ? 

Suffit : je n’en veux pas apprendre davantage. ' 
Rentre : qu’un Serrurier vienne dans ce moment» 
^COLOMBINE. 

Quoi ? vous. . . 

F L A M I N I A. 

Je veux encrer dans cet appartement. 
Faire enfoncer la porte; quoiqu’il en puiïe 
erre , 

Prévenir mon malheur , ou du moins le connoi- 
tre. 

CO'LO M B.I N E. 

Cet ordre eft un peu prompt. Madame, y penfez» 
vous ? 

Ce n’eft pas mon deffein d*excufer votre Epdtïx f 
Mais en me rappellant fa conduite paffée , 

Je ne puis concevoir qu’il ait eu la penfée 
D’expofer à vos yeux. . . r 

F L A M I N T A. 

Il eft homme , & peut tout. 
Cet incident commence A me pouffer A bout. 

C O L O M B I N E. 

Laiffez-moi diiîïper l’effroi qui vous agité»' 

Je fçaurai de fi près éclairer fa conduite , 

Qu’il ne pourra long'tems dérober à nos ycu» 


'* 
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Ce rare & digne objet qu’il cache dans ces lieux. 
Si-tôt que nous aurons Hne preuve aflez claire , 
Nous ferons avertir Dom Pedre , votre Pere, 
Qui ne fera pas homme à voir impunément 
Les chagrins où vous livre un tel dérèglement. 
Quelqu’un monte , rentrons. Four vous tirer de 
) peine , 

J’employerai mes efforts. 


SCENE VIII. 

SILVIA, SCAPIN. 

- - -- SCAPIN. 

O Ui , ma recherche éfl vaine* 
Madame, je ne voi perfonneen ce logis. 
SlLVIA. 

Mais , en me conduifant , ne t’es-tu point mé- 
* pris ? 

S C A P I N. 

Bon , mépris ? Songez-vous que Milan m’a vû 
naitre. 

Je fais venu céans , je dois m’y reconnoître } 

Du Seigneur Lelio c’eft ici la maifon. 

S I l V I A. 

Helas i 

Scapin* 

Vous foupires } 
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LA FEMME JALOUSE, 

S I I V I A. 

Ce n’efl pas fans raifon. 
Du fort de Mario je ne fuis pas inftruite ; 

Je redoute toujours Pamphile & fa pourfuite , 

Et plus que tout encor ,<]u’un Hymen malheu- 
reux 

N’ébranlé fa confiance , & n’éteigne fes feux. 

S c a P i N. 

Inutile frayeur ; mais cette porte ouverte 
Nous conduira peut-être à quelque découverte. 
J’entens parler quelqu’un , & je penfe entrevoir..» 
S I l Y i A. 

Si c’étoit Lelio. 

S C A P I N. 

Vous allez le fçavoir. 

Je revienfcvous trouver. 


SCENE IX. 

S I L V 1 A fcult. * 

X j Es peines du voyage , 
Des Raviffeurs par tout placez fur mon paffage, 
Tes jours infortunez & l«s miens pourfuivis , 

Ne m’ont point ail armée autant que tes ennuis 7 
Mario ; Silvia dans ces lieux amenée , 

Quelque en foit le fuccès , fuivra ta deftinée. 

Il m’eft donc à la fin permis de te revoir. 
L’excès de mon bonheur ne fe peut concevoir» 
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SCENE X. 

FLAMINIA , SFLVIA , C OLO MBINE, 
SCAPIN. 

S C A P I N. 

O Ui , Madame , voilà cette aimable per- 
fonne. 

* F L A m i n i A À part . 

Tu ne me diras plus qu’à tort je te foupçonne \ 
Perfide , contraignons notre refTentiment. 

S II V I A, 

Madame , vous voyez , j’en ufe librement : 

Mais l’état où je fuis, le temps, les circonftances 
Me permettent fi peu les moindres bienféances , 
Que j’en rougis, 

Flaminia. 

Madame , il n’en eft pas befoin. 
Mon Mari ne doit pas exiger plus de foin. 

Vous en ayez ttop fait. 

S i l v i a. 

Je veux qu’il m’en difpenfc* 
Sans gêner les effets de ma reconnoiiïance. 

Je lui dois tout , Madame , 

F L A M I N T A* 

II eft fort généreux, 

S i l v i A. 

Il fait plus ; il fe rend l’appui des malheureux,] 
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» 

Le fervice important qu’il s’empveffe à me rendre 
Eft tel que de lui feul j’aurois ofc l’attendre. 
Fuminu. 

Je le crois , & je fçai le fait dont il s’agit. 

5 I L V I A. 

Tous le fçavez ? 

F 1 A m i N i A. 

Comment ? Ce mot vous interdit ? 
SlLVIA. 

Je croi qu’il a très-bien placé fa confidence i 
Et bien loin de vouloir l’accufer d’imprudence , 
Je l’en eftime plus. Maitre de tant d’attraits , 
Madame , il doit pour vous avoir peu de fecrets. 

x F L A M I N I A, 

Quand il voudroit fe taire , en vous voyant pa- 
roître. 

Je puis, fans me tromper , facilement connoltre 
Quel deffein vous conduit : mais fans vous pré- 
valoir , 

Vous pouviez m’épargner Je chagrin de vous 
voir. 

SlLVIA. 

Moi, Madame \ J’ignore en quoi ceci vous bleffe. 
Flaminia. 

Ah ! c’eft un peu trop loin pouffer la feardieffe. 

S x l v x a. 

Ah , Ciel ! Scapin , où fuis-je ? Et qu’eft-ce que 
j’entens ? 

Vcms devriez apprendre à connoitre les gens. 


/ 
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Madame, & ne pas prendre un ridicule ombrage 
Qui fait à mon honneur un fi fenlible outrage. 

Je pourrois vous confondre en difanc qui je fuis. 

l L A M 1 N I A. 

Dites- moi votre nom , de grâce. 

S I JL V i A. 

Je ne puis. 

Je vois qu’imprudemment je me fuis expofee ; 
Mais aulfi vous ferez dans peu défabufée. 

Des intérêts plus chers m’ont conduite chez vous. 
Je n’en veux pas , Madame , au cœur de votre 
Epoux ; 

Je vois avec regret l’effroi qui vous tourmente ; 
Epoufe comme vous, ou pour mieux dire, Amante, 
Je confeffe encre nous qu’en même occafion , 
Peut-être ,ainfi que vous, j’aurois même foupçon: 
Mais je me garderois d’éclater de la forte » 

11 faut , pour jnfulter , une raifon plus forte , 
Connoître au moins les gens , & ne rien avancer. 
Qu’on ne puifleàbondroit, Madame, prononcer: 
C*ett ce que je ferois en pareille occurrence. 
Vous avez moins de force, & plus de pétulence, 
Suivez-là , j’y çonfens : mais calmez ce couroux,' 
Je n’en veux pas , Madame , au cœur de votre 
Epoux : 

J’ofe vous le jurer ; ce mot doit vous fufüre. 

J’en ai meme trop dit. Adieu. Je me retire. 
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SCENE XI. 

FL A MI N. IA, COL OM B I NE. 


F l A M I N I A. 

' l' U crois trouver en moi trop de crédulité. 
Tes difcours, ton maintien & cet air affecté , 
Tes fermens , en un mot , ne m’ont pas éblouie. 
Je puis donc maintenant prouver ta perfidie, 
Lelio ; tu voudras vainement le nier. 

Je puis & ce convaincre & me juftifier. 

COLOMKINB. 

Madame , je ne fçai fi je fuis prévenue: 

Mais je n’ofe accufer cette aimable inconnue ; 
Son air fimple & naïf , fon efprit , fa douceur 
M’ont dit tout le contraire , & m’ont gagné le 
cœur. 1 *'’■ ' • ' ’ > 

Ne vous laiffez-vous point tromper par l’appa- 
rence ? 

,F L A M I N I A. 

Non , te dis-je ; je fçai ce qu’il faut que j’en penfe. 
Me trouvant ici feule , en 'perfbnne d’efprit , ' • 
Elle a bien inventé tout ce qu’elle m y a'dit. 

Je l’examinois fort ; mon abord l’a furpeife , 
L’heure du rendez-vous , fans ttôute ecoic mal 
prife. 

C’ccoit à mon Epoux qu’elle vouloir parler , 
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Son adrefïe & Tes foins n’ont pù me le celer. 
Qne faut- il donc de plus ? Ç’en eft fait , Colom- 
bine, 

A ne rien ménager ce coup me détermine. 1 
CflLOMB INE, 

Avant que d’éclater daignez confidercr. . . 


SCENE XII. 

LELIO , FLAMINIA, COLOMBINE. 

Lelio. 

J"’Etois à quatre pas , & tout prêt à rentrer , 
Madame, du logis une Dame eft fortie ; 

Je ne la connois pas : efl-elle votre amie ? 

Flaminia. 

Mon amie ! ah ! vraiment le détour eft fort bon. 
Vous le penfez ? 

* Leu o. 

Fort bien. 

F l a M i N ï A. 

Elle? \ 

Lelio. 

.! Elle. Pourquoi non ? 

Elle eft donc pour le moins de votre connoif- 
fance. 
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Lelio. 

Comment ? 

F L A M I N I A. 

Oui. 

' Lelio. 

Vous raillez , jepenfe* 
F l A M i M I A. 

Encor moins. 

Lelio. 

Il faut bien que l’un ou l’autre enfin.,* 
’ F L A M I N I A. 

Ce n’eft ni l’un ni l’autre. Avez-vous en chemin 
Inventé quelque tour , quelque rufe fubsile 
Qui donne à vos defteins une fuite facile. 

Vous avez à vrai dire, allez bien commencé ; 
On ne peut rien de mieux , le piege eft bien 
dreilé. 

D’une maniéré douce , affedée , ingénue , 

Du nom de mon amie à vous même inconnue , 
Couvrir adroitement l’objet de votre amour , 
Qui vient dans ma maifon , moi préfente , en 
plein jour ; 

C’eft s’expliquer, A'onfieur , d’une façon très- 
claire ; 

Vous deviez vous conduire avec plus de mylkre. 
Lelio. • 


Que je fois confondu fi je fçai ce que c’eft ! 
Madame, écoucez-moi. 



Fl A M I N I A# 
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COMEDIE. 

F L A M r N I A. 

Non , Monfieur , s’il vous plaît, 
Lelio. 

Si vous ne m’entendez , vous croirez véritable. 

F L A M I N I A. 

Je crois ce qu’il faut croire i & fur un fait fem- 
blable , 

Je dois certainement m’en rapporter à moi. ’ 


SCENE XIII, 

t ' * 

ARLEQUIN, FLAMINIA, LELIO, 
COLO MBINE. 

Arlequin. 

Onfieur , 

Leu o. ; 

Tais-toi. 

. .I; 

Arlequin. » 

Monfieur , 

Lelio. 

Encor un coup , tais-toi, 

m ■ - •. ïj * ■.* 

ARLEQUIN. 

Hé bien , je me tairai. 


' ! Lelio. 

Vous voilà plus franquile.' 
Apprenez que jamais je . . . 

La Femme %alonfe* c L 
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4* LA FEMME JALOUSE; 

F L A M I N I A. 

Difcours inutile* 
Oui , Vonficur: je m’en tiens au rapport de me® 
yeux : 

Je vous dis que j’ai vû ma Rivale en ces lieux, 
Elle vous y cherchoit. 

L e l r o. 

Quelle idée eft la vôtre ! 
Nous étions dans la me allez près l’un de l’autre, 
Pour nous entretenir , & ne pouvois-je pas 
Jufques dans fon logis accompagner fes pas ? 
Vous auriez aifément pü T’ignorer, peut-être; 
Mais je ne l’ai pas fait , faute de la connoître* 

F l a M r N i A. 

Par ces détours grofliers vous penfez me jouer : 
Ils font bien inventez , il le faut avouer ; 

Mais je n’en ferai pas la dupe , & vos paroles 
Paffent dans mon efprit- pour des contes fri- 
voles ; 

C’eft à d’autre qu’à moi qu’il faut lef débiter ; '* 
Vous aimez^ettre Femme, & jen’en puis douter: 
J’en ai la preuve sûre, & votre feinte eft vaine* 

Je juivrai déformais le dépit qui m’entraîne ; 
Vous en devez tout craindre ; il n’eft extrémité 
Où n’aillent les tranfports de mon coeur irrite. 

L E l r o. 

Puifque yous le voulez , au gré de votre envie, 
Madame , j’y confens, fuivez votre manie. 
J’ignore ce que peut votre efprit irrité 

» « j- 


. *.* 
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Mais enfin je fuis las d’être ainfi tourmenté. 

F l a M i n I A. 

De vos déréglemens je fuis encor pluslafle. 

L E l I O. 

Hé bien, que ferez-vous ? 

Flaminia s'a vançant vers Lelio avec transport. 

Ce qu’il faut que je fafTe. 
Peu s r en faut qu’à l’inftant . . 

COLOMBlNE V arrêtant . 

Ah , Madame ! 
Arlequin. 

Monfieur,' 

Sortons. 

F l a m r n r a. 

Je n’en puis plus , je cede à mon malheur. 
Colombine , tu vois l’excès de mon martyre. 
Soutiens-moi , je fuccombc» à peine je refpire» 
On la met dans un fauteuil. 

Colombine. 

Ah , ma pauvre Maitreffe ! 

Lelio. 

Héjbien, quVtdelie? 

.Co L O M B I N Er 

Helasf 

crois qu’elle fe meurt. 

Lelio. . . 

Mie ne mourra' pas.. 
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SCENE XIV. 

\ 

DOM PEDRE,FLAMINIAeWi>, 
LELIO , COLOMBINE , ARLEQUIN» 

Dom Pedre. 

* k H î mon Gendre, bon jour; débouté ma 
famille 

Je vous chéris le plus ; mais que fait là ma F ille ? 
Jlepofe-t-elle ? Non. Flaminia? Comment ? 

Elle ne m’entend pas. Elle eft fans fentiment* 

Ah , malheureux ! 

Leho. 

Calmez une douleur fi forte» 
Elle ne mourra pas. 

Dom Pedre. 

^ Je vous dis qu’elle eft morte» 

Lelio. 

Et non. 

Dom Pedre. 

Mâis je le vois*. Quel accident fatal T 
Lelio. 

Vous vous trompez , vous dis- je , apprenez que 
fon mal 

Eft l’efTet d’une injufte & folle jaloufie ; 

Ainfi , Monfieur , cédez de craindre pour fa vie» 
Dom Pedre. 

Je m’en vais lui parler. Vous pouvez iious laifler» 

i 

» ,'c ■ . ' 

▼S & • 
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SCENE XV. 

FLAMINIA, DOM PEDRE, 

colombine. 

Do m Peoke; 

NI A Pille. 

FLAMINIA croyant parler à Letio< 

Impunément tu penfes m’offenfer» 
Tu fouhaices , ingrat , que ma mort te délivre , 
D’un objer odieux qui ne fçauroit plus vivre , 
Que pour te tourmenter &. troubler tes amour?'; 
Et peur ce feul deffein j’aurai foin de mes jours. 
Je vivrai , je vivrai. Que vois-je ? CTeft mon 
Pere. 

D o m Pedre: 

v • * H • 

Oui , ma Fille , c’eft moi. Tu fçais que eu- m’es 
ehere. 

Reprens tes fens. Qu’as-tu ? 

Flaminia, 

• * * • '» 

M on Mari. . . 

.... Do« Pecre.[ 

Qu’a-t-il fait ? 

Flaminia. 

Voudrois-je devant vous m’en plaindre fans fujetf 
Dom Pedre. 

Je ne dis pas cela. 
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Flaminia. 

Suis-je afTez ridicule. . » 

D O VI P E D R E. 

Non; mais j’ofe avancer , moi qui fuis peu cré- 
dule , 

Qu’il eft homme d’honneur & vit d’une façon 
Exempte de reproche , & j’en fuis caution. 
Flaminia. 

En prenant fon parti vous me faites entendre , 
Celui qu’en mon malheur à mon tour je 'dois 
prendre. 

Flaminia fe jetts fur l’épée de Dom Pedre. 
Dom Pedre l’arrêtant. 

Oh ! c’en eft trop. Ceci devient trop ferieux. 
Flaminia. 

Laiffez-moi. 

Dom Pedre. 

Colombine , ôtons -la de ces lieux. 
D$m Pedre & Qolombine J ai firent Flamini tu, 
& l’entraînent dans fon appartement « 

Fin du premier Atfe. 
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ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 

F LA M I N I A, ARLEQUIN. 

F l A M I N i A a part. 

D ’A rlequin que j’attens , qui feul peut m’être 
utile , 

Je vais intimider l’efprit fimple & facile, 

En cas que les prefensdont je veux mefervir,. 
Ne puilTentJe gagner & le faire obéir. 

a Ar 'e^uin. 

Où va«-tu? 

Arlequin. 

Je ne fçais ; mais vous , ne vous deplaifey 
Où me conduirez -vous ? 

F L A M I N I A. 

Ici. Je fuis bien aife 

Que nous ayons enfemble un fecrct entretien. 
Arlequin. 

Vous voukz me parler ! à moi ! Je le veax. bien* 
Parlez , je vous écouté. 


i 
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F L A M I N I A. 


Il s’agit d'une affaire ÿ 
Où eu m'es , Arlequin , tour-à-faic néceffaire. 


Arlequin. 

Voyons. 

F L A M I N 1 A. 


De mon Mari que tu ne quittes pas , 
Avec un foin extrême obferve tous les pas , 
Apprens-moi ce qu’il fait , ce qu’il dit, ce qu’il 
penfe , 

Et n’en pers pas furtout la moindre circonftance. 

Arlequin. 

Je fuis Garçon d’honneur. 

Fl A M INI A. 

Je n’en ai point doute. 
J’ai de très-bons garands de ta fidelité ; 

C’eft ce qui m’antorife à t’ouvrir ma penfee. 

Tu ne peux ignorer combien je fuis bleffée , 

De l’air dont Lelio fe comporte aujourd’hui. 
Arlequin. 

Vous vous êtes tantôt expliquée avec lui 
Clairemenr , poliment. 

F L A M I N I A. 

C’eft une bagatelle. 

Pour le pouffer à bout j’ai befoin que ton zele 7 
Sur ce que je demande exaét au dernier point ,. 
L’obferve jour & nuit, &ne me trompe point. 
Par-là je puis prouver avec pleine évidence 
Des faits dont il voudroit m’ôter laconnoiffance-, 

. • , Ç’eft 
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^eft fur quoi j»ai compte. 

Ar LEqvr m. 

Fore mal. 

F L A M I N I A. 

- . ' -, Moi 9 je pre'tens 

Etre par toi fervie ainfi que je l’entens. 

Si-tot que je t’ai faic l’aveu de ma foiblefle 
A me faire obéïr ma gloire m’intereffe. * 

Tu dois y réfléchir. 

Arlequin. 

, C’eft à quoi j’aipenie. 

F L A M I N I A. 

Tout m’engage à venger mon amour ofFenfé. 

Je puis te commander ; «pendant je fuis bonne. 
De plus , lorfqu’à ta foi mon ame s’abandonne 
Je veux en bien agir. ' • 

Arlequin. 

, , * Pour un pareil emploi, 

n faut vous adrefler à tout autre qu’à moi. 

•* •* C * 

r i, A M r N I a. 

C’eft ce que je ne puis ; ton e'tat en eft caufc. 

Arlequin. 

Mon état*! Vous fçavet que je puis peu de 
chofe. 

F L A M I N I A. 

Aflez pour mon deffein. Cefle de contefler , 

Et fans plus difeourir , fonge à me contenter. 

Je ne fuis pas ingzate , & voici par avance 
Un foible échantillon de ma reconnoiflançc. 

La Ftfnme alouje < g 
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ArlE<£UIN prenant la boarfe qu'elle lui 

donne. 

Je ne trahirai point mon Maître. 

F L A M I N I A. 

• Accepte encor 

Cette bague. 

ARLEQUIN prenant la bague. 

Non , non. 

P L A M * N ï A. * 

Et cette bocte d’or.' 
Arlequin prnant la boete. 

Je ne trahirai point msn Maître. 

F L A M I N I A. 


Dans la fuite , 

Suivant que je ferai fidèlement inftruite , 
J’augmenterai mes dons. 

À R l*E Q u i N. 

Arlequin les prendra» 
Retranchons, s’il vous plaît, cet autre article-là*» 
Il eft fi laid , fi laid. . . 

Flamin IA 

Il n’eft donc pas poflibl* 

De rien gagner fur toi ! 

Arlequin. 

r . Je fuis incorruptible. 

Je prens lorfqu’on me donne , & ne m’engage '4 
rien. 

F L A M I N I A. 

Fo»r me faire obéir il eft plue d’un moyen* 
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Arlequin. 

Celui-ci , quoique bon , mais bon par excellence* 
N’eft pas bon. 

F l A M i N i A. 

J’en fçais un, mais un, dont la puiflance 
Va te faire obéir. Vois-tu bien ce flacon J 
Arlequin. 

Il me parole joli : ce qu’il contient eft ? 

F L A M I N I A. 

Tr^s-bon. En c’en donnant feulement une goûte. 
Tu mourras fur le champ. 

Arlequin. 

Par votre foi ? 

F L A M I N I A. 

Sans doute* 

Si tu le veux , bien-tôt nous en verrons i’effec* 

Arlequin. 

Je fuis peu curieux. 

F L A M I N I A. 

Je m’en fers à regrec* 

Ta more m’affligera. 

Arlequin. 

Je vous en remercif . 

La perte ! mais encor , là fans fupercherie , • 

C’eft avec ce flacon que vous vous figurer 
Faire à prêtent de moi tout ce que vous voudrez? 
* F L A M I N I A. 

Ileft vrai qu’il peut mal féconder mon envie : 
Car , que fçais-je ? Peut-être es-tu las de la vie* 

Eij 
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Arlequin. 

Moi ? Point du tout. J’enrage. 

F L A M I N I A. 

Avife promptement. 

Pour te déterminer je te donne un moment. 

A R L E Q U I N. 

Le terme eû un peu court. 

F L A M I N ! A. 

Je fuis IafTe d’attendre. 
Arlequin. 

Ceci n’eft pas mauvais. ] e fu is plus las d’e ntendre 
Un difcoursdépourvû de fens & de raifon. 4 
Flaminia. 

J’agis , comme tu vois , avec précaution. 

' Puifque de mes préfens la force eft inutile , 

J’ufe de ce moyen plus prompt & plus facile. 

Arlequin. 

Parler-vous tout de bon ? 

Fl a m r n r A. 

Oyi. 

Arlequin. 

Je vous fervirai. 

F L A M I N I A. 

Tu me rendras bon compte. 

Arlequin. 

Oui , je vous le rendrai. 
A la peur de mourir mon devoir a fait place. 

F L A M I N I A. 

Ce u’eft pas tout encor, 
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• ARLE Q.U I N. 

Que faut-il que je faffe? 

. F u m r n i A. . 

D’abord ce que je t’ai prefcric. 

Arlequin. * 

Je m’en fouviert. * 
F L A M I N I A. 

De plus , que mon Mari ne fçache jamais rien 
De cet ordre fecret que j’ai fçu te prefcrire. 

Aucun ne nous ‘entend. Tu peux feul l’en inftruire. , 
Dès que je Ie.fçaurai, pour hâter ton trépas , 
Soudain je verferai dans l’un de tes repas 
Deux goûtes de cette eau ; poifon plus fpécifïque, 
Plus cruel , plus ardent & plus diabolique 
Que tout autre poifon. Si tu veux l’éprouver , 

Il ne tiendra qu’à ton Je te laifle y rêver. 

SCENE II. 

ARLEQUIN feul. 

J" E vous fuis obligé. L’avis eft fort honnête,” 

Et l’emploi fort joli. Je ne fuis pas fi bête , 

Que d’éprouver cette eau. Comme elle me l’a 
dit, . 

Elle eft femme à le faire. Il me vient dans l’ef- 

< 

prie 

Un bon expédient , mais difficile à fuivre : 

Sans boire ni manger déformais je veux vivre i 

‘ E i.j 
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J’entens dans la maifon. Mais qu’eft-ce que je 
voi ? 

\ 

Cette femme qui vient en voudroic-elle à moi ? 
Sortons. 

♦ ■ ■■ ■ ■ 

• 1 , • 

SCENE III. 

FLA M INI A entrant par la porte qui donne 
fur l’efcalier , entièrement couverte d'une mante , 
& contrefaifant fa voix, ARLEQUIN» 

Fl am i n i A. 

O U courezvous ? Arrêter , je vous prie. 
A R l e q.U I N. 

J’ai hâte. 

F L A M I N I A. ; 

Demeurez. 

Aru^Uin. 

Je ne le puis } ma mie» 

. F L A M I H I A. 

Vous nefortirea pas. 

Arlequin* 

Paffez votre chemin. 

Je né vous connoic pas. 

F l A M I N I A. 

Se peut-il qu’Arlequin , 
Du Seigneur Lelio , traite ainfi la Maitrefle ? 

A R L É Q,U i N. 

Qu’enrens-je ? ah , malhheureux 1 


Digi 


* CO ME D'n* fg 

Flamuua. 

Au nom de ma tendreffe y 
Allez , & que par vous il puiflfe être averti 
Que je l’ateens ici. 

A RI EQUIN. 

M adame , il eft forti , 

Et ne reviendra pas de toute la journée. 

F L A M I N I A. 

O difgrace fatale ; Amante infortunée ! 
Comment ? De tout le jour il ne reviendra pas? 
Je fuis au défefpoir. Ah, ah. 

A R E E (^U i N. 

a part. Criez plus bas! 

C’eft fait de moi , s’il faut que ma Maîtreff? 
. vienne. • 

F L A M I N I Â pleurant. 

Ah , ah. 

A R L B 0,11 1 N* 

Taifez-vous donc. 

. F L A M I H I A. 

"*Oui , pourvû que j’obtienne 
Qu’auflî-tét qu’au logis il fera de retour , 

Vous lui faflîez fç avoir que mon fidele amour 
M’a conduite en ces lieux , & que fa longue ab- 
fence 

Me le fait foupçonner d’un peu d’indifference. 

De mon cœur allarmé peignez-lui le sourmenc. 
ARLEQ.UIN a part , le premier Vers. 

Çette femme a juré ma perce abfolumenc. ’ 

E iiij 
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Ouf. ’e retiens déjà les morcelles atteintes 
Du poifon. . . 

F Z. A M I N f A. 

Qu’avez-vous ? Et quelles fonc vos craintes? 
Perfonne ne nous voit. ' >■ 

, ' Akie^uin. 

Hâte* vôtre départ. 

Je crains la mort. Sortez , & plutôt que plutard* 
F L A M I N I A. 

Je ne vous quitte point que je ne fois certaine , 
Que vous l’informerez du deffein qui m’ameine. 

A R JL E Q u i N. 

Je l’en informerai. 

Fl AM1NI A*-' 

Vôus me le promettez# 
Ar le q; u in. - - 

Oui, je vous le promets ; mais , Madame, forcer#' 
De quelque grand malheur vous allez être caufe# 
F L A M I N I A . ; - 

Helas ! c’eft fur vous feul que mon cœur fe .e- 
pofe. 

A r l E Q ü IV* 

V ous ne finirez point ? 

F L A M I N I A. • 

Je vous quitte. A propos^ 
Arlequin. 

Encor ? Ah ! Je fuis mort. 

F L A M I N I A. 

Je finis en deux mots* J 

i 
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- . A R l E Q_U IN 4 p 

Toilà , je le confefTe , une maudite femme. 
Flamïnia. 

Je me fôuviens encor que pour prix de fa flame 
Lelio m’a cent fois demandé mon portrait : 

Le voici. Voulez-vous lui remettre en fecret ? 
Arlequin. 

Je le lui remettrai. L’importune vifite ! 

Flamïnia. 

Adieu , mon cher enfant. 

Arlequin. 

. Délogez au plus vice» x 


SCENE IV, ■ 

ARLEQUIN feut, 

T .#• 

J E ne fuis pas encor remis de ma frayeur. 
Voyons , elle eft fortie ; & grâce à mon bonheur» 
Jamais Flaminia n’en pourra rien apprendre» 
Mais ce n’eft point allez. Quel parti dois-je pren- 
dre ? 

Ou me taire ? ou parler ? D’un & d'autre côté » 
J’entrevois pour mes jours fort peu de sûreté. 
Mais préferons mon Maître, & fervons fa ter** 
dreffc. 

Aycc Flaminia je veux jouer d’adreffe# 
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SCENE V. 

FL AM IN IA entrant par la porte (te fi on 
appartement , A R L EQ U I N» 

> F L A M I N I A. 

U Ne femme avec toi parloir dans ce mo- 
ment ; 

Elle vient de for tir de cet appartement. 
Arlequin. 

Je vois venir de loin votre humeur curieufe. 
C’eft. . . 

F 1 A M I N I A. 

Achevé. Hé biun , qui ? s '. - 

Arlequin. 

Ceft" ma Blanchifleufe» 
#L A M I N I A. 

Je fuis , en vérité , bien aife de te Voir , s 
Me débiter en face un menfonge fi noir. 

J’avois lieu d’efpérer un aveu plus lincere. 

Ne crois pas t'évader. En vain eu veux me taire 
Que c’eft de mon Mari la Maîtrefle. Tu peux 
Te réfoudre à mourir. Demeure , je le veux. 
Hola , mes Geni. 

Deux Laquais viennent. 
Arlequin. 

Pardon. Faites qu’on fe retire, 
AtÆ-bien en fecret j’ai deux mots à vous dite. 
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Flaminia. 
les deux Laquais rentrent * 

Haignea-vous. H é bien ? 

\ A R l E Q. u i N. 

J’ai beaucoup de pudeur. 

Je brûle dès long-temps de la plus vive ardeur. 
Pour cette Fille-là , que vous croyez toute autre. 
Il n’eft aucun amour qui foit pareil au nôtre. 
Nous nous fommes promis de nous aimer tou- 
jours , 

Et je dois l’époufer au plus tard dans dix jours. 
Ce n’eft , à dire vrai , qu’une (impie Servante , 
Mais jeune , fort bien faite , & fort appétilTante; 
Elle a des mains , des pieds , des yeux : ah ! lea 
beaux yeux 1 

Une bouche , des dents , un fouris gracieux ; 

©n ne voie point ailleurs tant de grâces cn- 

fettible , _ 

Et je n’en connois point enfin qui loi refletn. 

ble. 

F'L A M I N I À» * 

Comment ? c’eft un tréfor. 
l .1 A RL e q. ü i N. • ... 

Ah 1 rien n’eft fi charmant. 

■C* 

Je l’adore. Voulant me plaire uniquement , 

Elle a foin de cacher fous une mante obfcure 7 
Des attraits qu’elle doit à la feule Nature. 

Flaminia. 

Que t’a-t-elle donné ? 
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Arlequin* 

Rien. ' 

F l A M i N i A. 

J’ai cependant vu. % 
Arlequin a part . | 

Puifque l’original ne peut être connu , 

Je puis le lui montrer. a Flaminia. 

' Ton portrait. 

Flaminia. 

Ah ! donne. 

Son riche habillement me furprend & m’étonne. 
Une limple Servante avec de tels habits î 
Arlequin. 

Il eft vrai. Comme vous d’abord je fus furprisj 
Mais le Peintre m’a dit que c’étoit fa manière ï 
I l peint d’une façon tout-à-fait finguliere : 

En faifant mon portrait , il m’a mis fur un char 
Avec les ornemens & l’habit d’un Céfar. 

Ces riches vêtemens , & ce noble équipage , 
Conviennent à merveille à l’air de mon vifage. 
Flaminia. 

Je le crois ; mais je penfe , en voyant ce por- 
trait. ... 

Je ne me trompe pas , & voilà trait pour trait. . ^ 
Arlequin. 

Vous vous imaginez en vain de la connoître. 
Flaminia. 

Je ne la connois pas ? V ien. Tien Regarde , traî* 
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A R L D qui n apres avoir regardé Flaminia 
& le Portrait 
Ah! 

Flaminia. 

Me reçonnois-tu ? Dis. 

Arlequin. 

C’eft vous , en effet 
Mais je ne conçois pas comment cela s’eft fait, 
Flaminia. 

La chofe à concevoir eft pourtant fort aifée. 
J’écois , n’en doute point , la Femme déguiféei 
Et pour te le prouver , en revenant ici , 

J’ai mis entre tes mains le portrait que voici. 
Répond > fi tu le peux. 

Arlequin. 

Quoi !. . . vous. . . quelle malice î 
Tromper un innocent !• 

Flaminia. 

- y 

J’ai par cet artifice 
Vu fi je dois compter fur ta fidelité. 

Tu me défobéis ? 

Arlequin, 
i J e l’ai fait par bonté. 

Je fuis d'un naturel compatiffant & tendre. 

Flaminia. 

Chanfon. Ofer mentir, & vouloir me furprendre, 
Après t’avoir remis mes plus chers intérêts , 

Et lorfque je voulois te combler de bienfaits ! 

Tu peux dès à préfent perdre toute efpérancp. 
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Tu vas voir , eu vas voir ce que peut ma ven- 
geance. 

Golombine ? 


SCENE VI. 

• • « 

COLOMBINE , FLAMINIA , ARLEQUIN. 

COLOUBINS. 

P Laît-il ? 

Ar.leq.uin. 

• Ah ! me voilà perd». 

Flaminia. 

Apporte un verre d’eau. v 

Colombine fort. 

A R L e qjj i N. 

Je n’en ai jamais bû. 
Flaminia. 

Tant mieux. C’eft le moyen d’augmenter tou 
fupplke. 

A R L E Q.U i N . 

Mifericordç. Helas ! 

. . A 

Flaminia. 

Je me ferai juftice ; 

Je t’apprendrai , maraut > à braver mon cour, 
roux. 

A R L E Q.U i N. 

Verrez-vous fans pitié pleurer à vos genoux > 
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Un pauvre malheureux, qui par pure innoœnce... 
Fiauin u, 

Je fuis fourde. 

A R L E qjj i n. 

Quoi. . . 

Flaminu, 

Point. 

A K L E (^UtM. 

Mais. . . 

Fuminia. 

Colombine paroit avec un verre et eau, 

Colombine , avance, 
A R l e x N. 

Tiriz , tirez. 

F L A M I N I A. 

Je fais maîtreflè de ton forts 

Tu le voi». 

* A R l b Ç^U I N. 

Il eft vrai ; maie quand je ferai more p 
Vous me regretterez. 

F L AM JC 1*1 A. 

Toi ? dont la perfidie. • • 

A R L E ç^u I N. 

Vous ferez déformais fidellement fervie. . ' 
Renvoyez , s’ij tous plaît , cette coquinc-lA # 
Flaminu. 

Je plains certainement l’état oii te voili, 

A R l s i n à Ctlombtne, , 

Sf. Va t*m: 
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Colombie. 

Tu n’es pas en droit de me le dire. 

A R L H Q_U I N. 

Cfil mbine rit. 

Madame , je vous jure. . . Empéchez-la de rire» 
Elle prend bien fon cems. 

F L A m i N r a. 

Arlequin , leve-toi* 

A R L EX£ UIN il Cdombine. 

Ton afpeft m’importune , & me glace d’effroi t 
Mon Dieu , va-t’en. 

F L A M I N r A. 

Après ta défobéiflance , 
Je devrois n’écouter ni pitié ni clémence. 

Je veux bien leur céder ; mais à condition. . • 

A R L E QJJ I N. 

Oh , pour Iecoup , va-t’en , déteflable guenon. 
Eh , marche donc plus vite. Ah , ma çhere Maî- 
trelfe ! 

Je ne fçais. . . Je voudrois. . . Oui. . . Tous Içs 
jours. . . Sans cédé. . . 

Non. . , Jamais. . . Jour & nuit. . . Enfin je vous 
promets 
Que. , . 

F L A M T N I A. 

Suffit. Souviens roi de l’effort que je fais. 
Tu fçais préfentement que ma vengeance cft 
sûre ; 

Ne va pas t’expofer à pareille avanturç. 



COMEDIE. 6 $ 

Afin de Rengager A faire ce qu’il faut. 

Je vais te re'peter la leçon de tantôt. 

Suis mon Mari , dis-moi ce qu’il fait , ce qu’il 
. ' penfe , 

Et n’en perds pas fur tout la moindre circon* 
ftance r 


SCENE V I I r 

ARLEQUIN /eut. 

E . 

C happé du péril dont j’érois menacé, 

3'en fuis encor émû . tremblant , pâle & glacé# 

Je ne puis de mes iens reprendre encor l’ufage. ' 
Et je crois voir toujours ce malheureux br«u 
vage. 

O le vilain objet! 


SCENE VIII. 

LELIO, ARLEQUIN. 

- Lelio. 

V Ous voilà , beau Garçon* 
Pourquoi , lorfque je fors refter à la maifon ? 
Penfes-tu que je garde un Valet inutile ? 

Et* n’es-tu pas payé pour me fuivre A la ville-? 
Quand j’ai befoin de toi , je ne te vois jamais 
Lh Ftmmt ydouft* £ 
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Il faut que ce logis ait de puiiïaa* attraits* 

Tu n’en fçaurols fortir. 

Arlequin. 

Il eft fort agréable* 

• L E L I O. 

Pourvû que Moufieur dorme , ou bien qu’il fait 
i table , 

IlYembarralfe peu qu’on ait befoin de lui* 

T’es-tu bien diverti ? 

Arlequin. 

Oh l ‘beaucoup aujourd’hui* 

L e l i o. 

A goûter I« plaifirs , un doua loifîr invite i .. 

Je te pardonne donc , A je t’cn félicite. 

Arlequin. 

Demandez. J’ai joui dûin grand contente mtflc » 
Et j’ai paffé mon temps fort agréablement. 
Monfieur , d’où venez- vous ? 

L E L i o. 

Ne t’en mets pas en peine* 
Arlequin. 

Mais je vous le demande , il faut que je l’ap- 
prenne. 

L E L I O* 

Je viens de chez Cléon , d’où je fors à préftnfi. 

Arlequin. 

De quoi lui parliez-vous ? 

L E L I o. 

Je retrouve plaifenC* 


à part» 


COMEDIE. 67 

Ecoutons jufqu’au bouc cet interrogatoire. 

Nous avons achevé de drefler un Mémoire 
Pour le procès que j’ai. 

Arlequin. 

Qu’avez-vous fait depuis ? 
Lelio. 

Le chemin qu’il falloic pour me rendre au logis. 
Arlequin. 

A quoi préfentement penfez-vous ? 

Lelio. 

Mais je penfe 

Que je ce vois tout prêt à tomber en démence. 

Arlequin. 

A quoi penferea-vous ? 

Lelio. 

Plaifs njçe quefticjn S 
Arlbquinc 

Je ne plaifance pôinc. - . 

Lelio à part . 

Il eft fol tout de bon. 
ÀR L EQUIN. 

Hé, que dices-vous-Ià ? 

Lelio. 

Que tu devrois te taire i 
Ta conver&tion commence à me déplaire. 

Arlequi*. 

J’ai de bonnes raifons. . . 

Lelio. 

‘ 

Tu ne ce taira pas.? 

F if . 
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Letio fe promene , Arlequin le fuit , fait autant d? 
tas que lui , & les compte avec fes doigts, 

A R L E Q^U I M. 

Lorfqh’ils ne marchent plus. 

Marchons. Suivant mqn compte , il a faic douze 
pas. •’ 

Allez-vous demeurer en repos ? 

L E l i o. 

Que t’importe l 

F inis tes queflions : va voir à cette porte. 

On frappe. 


SCENE IX. 

L E L I O feul. 

:1m calmé l*efpri| de S il via» 

Que je fuis indigné contre Elaminiat 

t . 

l ' ■ ■ 

\ ^ 

•SCENE X. 

• ■ v * 

ARLEQUIN, LE L I O* 

Lelio. . . • Y 

I I E bien., que me veut-on t 

A R L E Q. ü I N . ‘ • 

C’eft le- Seigneur Pamphile* 
Qui depuis un moment arrive eu cette Ville.* 
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Et qui fe dit chargé d’une Lettre pour vous. 

L E L I O à part. 

C’efl. mon homme. 

Arib^uin; 

Hé? 

L E L I O. 

Qu’il entre , & demeure avec nous* 

- ■ 1 1 -■ -1 - ■ - • - ■ 

SCENE XL 
PAMPHILE, LE L 10, ARLEQUIN. 
Pamphile. 

P Ar on de vos amis cette lettre eft écrite » 

C’eft ce qui m’autorife 4 xous rendre vifice. 

Elle s’adrefle à vous, 

. L E L I 0 ouvrant la Lettre . 

. Pardon, . 

Pamphile. 

Sans compliment# 

L E L 10 a Arlequin. 

Un fauteuil à Monfieur. 

P A M P H 1 L E, 

Non. 

1 L E L I O. 

Mais , puis- je autrement,*} 

TV * 

Pamphile. 

Y euilIez-nPen dilpeuftr ? Monfi«ir , je youS co»j 
jure. 

♦ 
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L E L I O. 

Puifque vous le voulez , je pour lui J ma lefturev 
Lelio lit tout bas. Arlequin fait tous fes effort/ 
pour lire aufft la Lettre. Lelio apres avoir là. 

Odtave eft on ami qu’on ne peut trop chérir. 
J’ignore en quoi , comment je puis vous re- 
courir. 

Suivant ce qu’il m’écrit , je puis vous être utile. 
Quoique vous m’ordonniez , tout me fera facile* ’ 
De mon bien & de moi vous pouvez difpofer. 

P A M P H 1 LE. 

■-i ■ * 

Je me garderai bien , Monfieur » d’en abufer. 

Je m’appelle Pamphile î on m’a fait un outrage* 
Mon amour , mon honneur & la gloire m’en- 
gage 

A né point épargner l’infame raviffeur 
Dont l’infolente andace a caufé mon malheur* 

Ge traître eft Mario , que fa honteufe fuite 
Ne garantira pa»de ma jufte pourfuite. 

Je veux fuivre fes pas , & par tout le chercher* 

On ft’a dit qu’à Milan il s’eft venu cacher. 
Daignez m’aider > Monfieur , à trouver ce per- 
fide» ^ 

Ou plutôt donnez-moi quelque fidele guide » 

Qui pniffe me conduire, afin qu’entre nous deux 
Un combat fi ngulier puiffe au gré de mes vœux» 

• Me perdre , ou me venger. 

Lelio. 

... f _ Je tiendrai ma promefle. 

' w 

f 

iS 
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L’Ordre de mon ami m’invite & m’intcrefïiç 
A faire mon devoir. Il faudra quelques jours... 
Pamphile. 

J’attendrai , trop heureux d’avoir votre fecours» 
Lelio. 

Vous demeurez , Monfieur ? . . • 

Pamphile. 

Près de la grande Place 9 
A l’Aigle d’or. Adieu. 

Lelio. 

Je. . « 

Pamphile. 

Fartss-moi la graee. 

De Demeurer , ou bien je ne fortirai pas. 

A R l e qJJ i N à fart fendant que Lelio re- 
conduit Pamphile jujques fur Pefcalier. 

Leurs difcours n’eft peur moi qu’un galimatias 
0»i je n’ai rien compris ; mais ce qu’ils veulen| 
faire , 

M’apprend que quelque femme a parc dans eau* 
< affaire. 
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SCENE XI'I. 
LELIO, ARLEQUIN, 
LELIO a part. 

T 

JL Nftmifons Mario. 

A R l e ç^u i N brusquement. 

Parlez diftinftemenr. 
Lelio. 

Toi , fonge bien plutôt à forcir promptement* 

A RL E q_u s .N. 

Je ne veux pas forcir. 

Lelio. 

Porte ailleurs ta folie. 

A r z E C£_U I N. 

Je veux voir , écouter. 

Lelio. 

A la fin , je m’ennuie 
De tes mauvais difcours. Sors , encore une fois. 

Il met Arlequin dehors avec violence , & 
ferme la forte qui donne fur £efcalïer > & 

telle de £ appartement de flaminia. 

. , •> 

SCENE 
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"COM E D ï E. 

SCENE X I IL 

f LELIO feul. 

J E précens te fervir ainfi que je le dois. 
Heureufemenc à moi la fortune t’adreffe. 

Quoique j’euflfe promis , quoiqu’Oétave m’eu 
preffe , 

Je ne trahirai point un ami que je plains , 

Et dont les interets font remis en mes mains, fÿf* 

Lelio ouvre la porte de l’appartement de Mario . 


SCENE XIV. 

i « * 

LELIO, MARIO. 
Mario. 

A cHere Silviadans ces lieux cil venue» 
Lelio. 

Ami , je t’ai privé d’une fi çhere vue. 

Je ce remets la clef ; je crains de l’égarer. 

Ou que Flaminia n’ofes’en emparer. 
Apprend que ton Rival fort d’ici coût à l’heure. 
Mario. 

Quoi , Pamphile ? 

la Temme Jaloufe , Q 
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L e l i o. 

Lui-même , &. je fçai fa demeure. 
Un de mes bons amis m’écrit en fa fareur , 

Et m’engage à l’aider à venger fon honneur. 

Tu peux t’imaginer qu’en cette concurrence , 

J’ai pris foin d’écarter toute la défiance , 

Et qu’en homme prudent j’ai répondu fi bien , . 
Que de notre commerce il ne foupçonne rien. 
Mario. 

Je n’attendois pas moins du zele qui t’anime. 

L e L i o. 

• • • v u 

Il penfe que je crois fon couroux légitime , 

Et préfume qu’ardent â lui prêter fecours , 

Je vais tout employer pour pourfuivre tes jours. 
Je ne te cache point qu’il fait voir dans fa 
plainte , ' 

D’un violent amour l’ame la plus atteinte. 

Un noble procédé femble encore le guider ; 

Il veut dans un combat avec toi décider. . . 
Mario. 

CeflTe de m’arrêter , c’eft ce que je fouhaite : 

Totls mes voeux font comblez , mon ame eft fit* 
tisfaite- \ 

Permets que de ce pas j’aille je prévenir. 

1 L e L i o. 

Par un confeil plus doux je veux te retenir S 
Tu nefortiras point, ami , de ta retraite. 
J’apprehende toujours quelque embûche fecrette » 
Rappelle en tou efprit ce qu’ils ont déjà fait. 
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Voyons. Que ferons-nous, j 'imagine un projet* 
Le rems du Carnaval flace mon entreprife. 
Permets que pour te voir Silvia fc déguife i 
D un habit d'homme exprès je fçaurai la pour- 
voir. 

Sous ce déguifement elle viendra te voir : 

Mais il eft à propos qu’elle foit informée , 
Qu’elle doit dans fa chambre -ctçe, bien enfer- 
mée , 

Et ne paraître point. Un billet de ma main* 
Lui peut être aifement rendu par Arlequin j 
Il a par fon Valet appris depuis une heure , 
Qu’elle avoir chez Julie écabli fa demeure j 
Et je viens de l’y voir. 

Mario. 

Mais tu l’çxpofera s . . . 
L £ l i o. 

J’encens. Flaminia ne la connoîtra pasi 
Son feul déguifement . . . 

M A r i o. 

J’aurais , je le confefTc, 
Grande joie à revoir l’objet de ma tendrefle. 
Faifons-mieux , pour nous deux fait venir des 
habits , 

Nous irons la trouver. 

/' 

L £ L’ 1,0. 

J’approuve cettvis. 

Nous les aurons dans peu. Rentre ; je vais écrire. 
-Mario %‘enftrme dont /»» appartement LeUootu 

G ij 
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vre la porte de l’appartement de Flaminia , & cellf 
qui donne fur l’efcalitr. 

Arlequin ? 


SCENE XV. 
ARLEQUIN, LELI 0 . 
Arlequin. 

A Vez-vous quelque chofe à me dire? 
LELIO. 

Pas encor. Refte-Ià. 

Leko fe met à écrire . Arlequin cherche toits lit 
moyens pour pouvoir lire fa\ Lettre, 

A R L E QJU i N à part. 

Faifonsde notre mieux. 
Pour voir ce qu’il e'eric. 

L £ L I 0 fatigué de voir Arlequin qui veut 
lire ce qu'il écrit. 

Je haï les çurieujç*. 
Arlequin après avoir regardé 
ce que Lelio écrit. 

Ii écrit comme un chac, 

LELIO importuné par Arlequin. 

Laifle-moi donc écrire, 

A> l e q. u i y, .; rv 

Je le veux bien ; mais vous , hâtez-vous de m? 
lixe 



C ®M Ë D I E. r jy 

Ce que vous écrivez. Entendez-vous ? 

L E L I O. 

Attend. 

Tu verras comme on traite un Valet infolent. 
Arlequin à part. 

Infolent ? Tenons bon. Lifez , liiez > vous dis-je* 
L £ L I O après a voir cacheté fa lettre. 

Je voudrois bien fçavoir d’où ce vient ce vertige ? 
Arlequin. 

Vous ne voulez donc pas me lire. . • 

Le l i o. 

Apurement. - 

A R i e o.u i N. 

AlTurément ? . 

L E L i o. 

Et crains un Julie châtiment. 
Lai donnant la lettre. * 

Tien. 

A R t e Q s U I N. 

Mettez le deffus. 

L £ L I 0. 

Il n’ell pas néceflaire. 

A R L B Q.U i N. 

C’ell l’ufâge pourtant. » 

L e L i o. 

Ce n’èft pas ton affaire. 
Tu n’as pas oublié ce que t’a dit Scapin , 
Quand nous fommes rentrez au logis ce matin. 

Arlequin. 

Non. G i»j 
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Lelio. 

C*eft dans ce? endroit qu’il faut porter 
ma lettre. 

Eriferids-tü? 

' À'&i. E Q il i K. 

C*efi à lui que jé dois la*xemettit t 

Lê L ta. 

Non. C’cft'à fa Maîcrefîe. 

. i 

ARLEQUIN. 

Apprenez-moi fon nonu 

Lelio. 

Je te dis qu’il fuffit de fçavoir la maifon» 
Arlequin. 

Mais fi je le fçavois , je . . . % *> 

LUI o. 

' Point tant de langage $ 

Marche fans en voiftoir apprendre davantage. 
à part. 

Ne perdons point de tertis. Allons vite ici près. 
De nos déguifemens ordonner les apprêts* 

De-là chez Silvia. 
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SC E N E ' X V I. 

ARLEQUIN fini. 


L A chienne d’ambaflade ! 
©ù vais-je ? à chaque pas je crains une embuf- 
cade. 


La porter , je fuis mort. Mille coups de bâton , 
Si je ne porte pas. • • 



SCENE XVII. 


FLÀ MÏNfA arri vont. ^côté£ Art quia jarit qu y tl 
s' en Appcrçùi'ue , & hù- arrachant la lettre » i 

COLOMBINE, ARLEQUIN. 

“ • ' • • ' • ’ ' ■ * •••.,? 

• • - . . . . j j 

. . F u m 1..H.1A-1 - v. .‘, 

‘ ri,, ,1 

A H î> je t’y prends , fripon 
A R LEQ.U I N. 

Ne vous emportez pas. Foi de garçon qui crcm- 
. ' bley , ÎOJ • • . 

J’allois vous la porter. r 

•"’.w'jy.'.i p l A M I N I A. 

Nous compterons enlemblc. 
Demeure. - * G iiij 
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Arlequin. 

Far pitié vpulez-vous m’écouter ï" 
/F.t a ui ni a. 

Cefle de m’interrompre , & crains de m’irriter» 
EU?, lie, . a A 

MADAME, 

%e ne fuis vous exprimer U grandeur du péril 
que vous courez ne Jortez point de chez vous , je 
vous en conjure . ferai mon pojfible pour vous ti- 

rer de létat oit vous êtes. Vous verrez bien- tôt celui 
que vous aimez . Çe ne puis vous en dire davantage , 
n'o/antpas trop m'expliquer dans ce Billet , qui peut 
être intercepté* J’irai dans un moment chez vous. 
Adieu. 

é j , _ ; LE LIO. 

Flaminia continue. 

JLh ! n’en voilà que trop. Cette lettre fàtale , " 
En me cachant Ton nom , me montre ma Ri. 

• •vale*.'A '. A 

Je n’ai plus à douter après un tel témoin. 

Je veux , pour rlt'én- fervir , la garder avec foin* 
Je vais la copier. 

1 ' / ÇO LO MBINE. 

Fais-moi meilleure mine* 

Arlequin. ; ;-f 

Ke me parle jamais. Retire-toi , coquine. 

Me préfenter de l’eau , rire de ma frayeur ï-j t x 
N’avoir pas daigné dire uu mot en ma faveur* 
.Tu c’en repentiras. „ , ; 
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C O L O M B I N E. 

Et que peux- ni me faire ? 
Arlequin. 

Té haïra la mort. 

COLOMBINE. 

Il ne m’importe guère* 
Arlequin. 

Tu me pïaifois beaucoup ; tu pers infiniment. 

Où pourras-tü trouver un objet plus charmant ? 

COLOMBINE. 

Tu me pïaifois aufli. J’en fais l’aveu finccre; 
Mais puifque tu le veux. . . 

Arle q,ui N. 

Quoi ? j’avois Cçû te plaire ? 

COLOMBINE. 

Aflez pour m’engager à te donner la main î 
Mais puifque tu me haïs , je change de deffein. 

A R LEOUIN. 

Non , non. Carde-tui bien de changer de pen- 
fe'e: 

Je te pardonne tout ; ma colere eft paflee. 
Touche- là. 

Colomb inc. 

J’y confens. 

F L A M I N I A a part. 

J’ajoute adroitement 

Au bas de cet écrit quatre mots feulement. 

Elle lit. 

Ne foyez. pas / nrprife fi 'vous avez de la peine 
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retonntître mon écriture, ^‘ai des rai/ons pour I4 
déguifer. 

Flamini» continue . 

Il n'eft point en ce cas d’Amante qu'on n'abuft. 
Elle aura de la peine à démêler la raie, 

4 Arlequin. 

Va la porter. 

A R L E Q V ! H. 

J'y coure. J 


SCENE XVIII. 

flaminia, colombine. 

Flauinia. • \ 

G Race A mes foins prudens , 
J'aide quoi mettré au jour des témoins convairt- 
quans. 

Je voudrois bien fçavoir ce que dira mon Pere , 
Et fi de fon héros , qu’il aime & confidere , 
Donc il cite les mœurs en toute occafion > 

11 pourra conferver la même opinion. 
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SCENE XIX. 

< ■ 1 

DOM PEDRE, FLAMINIÀ,. < 
CO LO M BINE. 

Dom PedRE. 

H e bien ? De ton erreur n’es- tu pas revenue ^ 
U ne faut pas , ma Fille , être fi prévenue. 

F L A M I H 1 A. 

]*en fuis perfuadée. 

Dom Pidre. 

• A te parlerfans fard , 

Tu ne dois pas toujours prendre en mauvaife 
J part ' •"* * 

Ce que fait ton Mari : fut tout quand fa conduit^ 
Marque de fes devoirs une ame bien inftruite. 

Je ne m’en cache point : j’ai b6ii mille fois 
L’heureufe occafionqui m’en fit faire choix. 

11 n>a point , grâce au Ciel , trompé mon efpc- 
rance , 

Etj ’ai mis à tel point en lui ma confiance , 
Connoiflant tout l’amour qu’il conferve pour toi, 
Qu’il doit à jufte titre attendre tout de moi. 

F L 4 M I N I Ai 

U vous eft obligé. 

DOM P E D R E. 

Malgré le feu de l’âge , \ 


m 
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De nos jeunes Epoux il ne fuit point l’ufage. 

Ils font tous, la plupart, ou vains, ou débats- 
che 2 , 

A d’indignes objets lâchement attachez. 

Leur folle paillon , loin de fuir la lumière , 

A toute heure en public fe produit toute entière. 

Ils ne rougiflent point de perdre honneurs & 
biens , 

En faifant vanité de ces honteux liens , 

, f * ~~ 

Penfent qu’on doit brûler d’une illicite flâme , 

Et qu’il eft du bel air de méprifer fa Femme. 

Je fuis de ce chagrin exempt jufqu’aujourd’hui. 

F L A M I N I A. 

Vous le croyez ? « 

D o m. P £ d a é. ; 

Très-fort. Quand ta te plains de lui , 
Ton efprît inquiet n’a point de jufte caufe. 

Et s’allarme, entre nous,fouvent de peu de chofc, 

F L A M I N I A. 

Il eft de fes foupçons entièrement guéri. 

Regardez cette Lettre , elle eft de mon Mari* 

Dom Pèdre après avoir lû 
Que vois-je? eft-il bien vrai? 

FlaminiA. 

Cette preuve eft bien sûre, , 

Dom Pedre. 

Non. Riennemefurprend comme cette avanture. 
j’aurois été fa dupe ! Ah , ma Fille! Tu peux 
Croire que je fçaurai nous en venger tous deux. 


m 
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ARLÉQUIN, FLAMINIA, 
POM P E D RE, COLOMBINE. 

•••■a- Arlequin. 

J *Ai rendu votre Lettre, & j’ai trouvé moi» 
Maître, 

Qui difoit qu’il falloit promptement difparoltrç* 
Ï1 m’a fort querellé d’avoir tant différé. 

Flaminia. 

A-t-il lu ce papier ? 

A R J. E Q y I N. 

t Non ; il l’a déchiré, 

De l’un de fes habits la Daiqe étoit vêtue ; 

Elle s’eft fur le champ dérobée à ma vue. 

J’ai vu dans la maifon b^pcouo de mouvç- 
mens. 

On a parlé d’habits pour des déguifemens, 
Dom Pedre. 

Je fens à ce récit redoubler ma colère. 

Viens. Conduis- moi. 

Arlequin. 

Souffrez que ce feu fe modéré» 
Ne vous prefTep pas tant. Vous courez grand ha- 
zard 

De manquer votre proie en arrivant trop tard* 

* 
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Le Seigneur Lelio vouloic en diligence , 

Sortir de la maifon. 

F L A M I N I A. 

Pour plus grande aflurance , 
Voi s'ils y font encore , ou tache de fçavoir 
Le chemin qu’ils ont pris. 


SCENE XXI. 

F LA M I N I A , DOM PE DRH, 
COLOMBINE. 

Dom Pedre. 

V A , je lui ferai voir 
Que s'il m'a fçû tromper par fa fauffe fageffe, 
Il fentira combien ce procédé me blefTe , 

Et que je ne fuiaQfes d'humeur à le fouffrir. 


WW 

W 
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SCENE XXI r. 

ARLEQUIN, FLAMINIA, 
DOM PEDRE , COLOMBINE. 

Flaminia. 

£ S D-il au meme endroit ? 

_ Arlequin. 

A force de courir , 

J’ai devancé Tes pas. Il vient. 

Flaminia. 

Pour le furprendre 

Rentrons. Dépcchons-nous , car je penfe En- 
tendre. 


SCENE XXIII. 

L E L I O , un Crocheteur qui porte un C offre , 
ARLEQUIN. 

L E L I 0 montrant la porte 4e l'appartement 
de Mario . 

C ’Eft là qu’il faut le mettre. Avance » mon 
enfant. 

Arlequin, aide-loi. 

A R L H QjCJ I N. 

Çe Coffre eft bien pelant. 
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L E L I O. 

Arlequin fort avec le Crocheteur. 

Va le payer. Voyons. J’ai beau prêter l’oreille , 
J1 femble qu’en ces lieux tout le monde forn- 
meille, 

à Mario qui par oit. 

Frappons. Ouvre , c’eft moi. J’ai tout ce qu’il 
nous faut. 

Portons- le dans ta chambre, fortons au plû- 
tôt. 


SCENE XXIV. 

FLAMINIA, DOM PED RE, 
CQLOMBINE, ARLEQUIN. 

Flaminia. 

I L eft heureufement entre dans cette porte. 

Je le tiens. Tôt ou tard il faudra qu’il en forte. 
Approchons doucemeut , & l’entourons fi bien , 
Que pour nous échapper il n’ait aucun moyen. 
Pour fortir de ces lieux il n’eft point d’autre iflke» 
Arlequin , va fermer la porte de la rue. . - 
On ouvre. Taifons-nous, 


SCENE 
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SCENE XXV. 

h E L I O déguifé avec un manteau &unmafque r 
MARIO habillé en femme , F LA M I N I A, 
DOM PEDRE, COLOMB I NE y 
ARLEQUIN. 

L £ l i o à Mario.- 

V Ien. Donne-moi la maiir. 
FlamïNIA/c mettant, au devant de Lelio. 
Mafque , je vous connois. 

DOM PEDRE à Lelio qu'il arrête. 

réfiftez en vain. 

Je vous connois aufli. 

FLAMINIA s'approchant de Mario. 

Je prctens que mon Pere 

Juge fi. . « 

Dom PEDRE j Lelio , qui veut s'oppofer 
au deffein de Flaminia. 

Rangez-vous. 

FLAMINIA fe débattant avec Lelio • 

Non. Vous avez beau faire y 
Elle ôcera fon mafque. 

Le L I après s'être déma/qué ► 

Au moins , écoutez-mot* 

Je fçai qu*en nous voyanc le foie parle de foi , 

La Femme %aloufe t H 
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Et qu’on ne peut offrir à votre défiance , 

Un plus jufte fujet. Cependant l’apparence 
Vous trompe 8t vous abufe ; & fi vous nous laif- 
fez. . . 

D O M P E D R E. 

Glanions que coût cela. 

FLAMtKlA. 

Finiflet , Unifiez. 

J’ai de quoi vous confondre , & ma joie elt ex- 
trême. 

Je précens voir Madame , & , dès ce moment 
même , 

Je 'vais la démafquer. 

LelïO fatigué des efforts de Flaminia , démafque 
Mario 

, Ah î c’en eft trop. Voyez. 

Je vous avois bie#dit que vous vous abufiez. 
Etes-vous fatisfaits ? 

Flaminia retourne dans fon appartement avec Dom 
Fedre , Colombine & Arlequin , fans parler. Ils té- 
moignent tous leur confufion i ar des attitudes diffé- 
rentes. 

Après cette avanture , 
Mario , ta fortie eft encore moins sûre. 

Ma Femme en fon dépit aura dit à fes Gens 
D’épier tous nos pas. Cet autre contre-tems 

Nous mettroit hors d’état d’ofer rien entrepren- 
dre. > 

Mais, adieu. Silvia peut fe WTer d’attendre. 

Ne t’inquiéte pas. Ton bonheur différé , " 
Croi-moi , cher Mario , n’eft pas moins afiuré* 
Fin du fécond Atte. 
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'• • » C , i .a ‘i » . . . 

SCENE PREMIERE. 

. T :.- *'• ; \ " 

F LA M I N I A. ». 

U N malheur inouï mepourfuitfans relâche. 
A confondre un ingrat vainement je m’attache. 
Propice à mon Epoux , un Démon envieux , 
Transforme en vains objets ce qui s’offre à mes 
yeux ; 

Par lui de mes projets l’attente eft démentie, 
Pt je fuis à toute heure , ou trompée , ou trahie. 
Au gré de mes fouhairs tout femble difpofé : 
Sous un habit de femme un homme eft déguifé; 
Et , ce qui rend encor mon fupplice plus rude , 
t E mc pour fruit de mon inquiétude 

Les plaintes de mon Perc, & le chagrin de voir 
Triompher Lelio , qui va s*en prévaloir. 

Après cet avantage , il va ne plus rien craindre, - 
Et pourra déformais vivre fansfe contraindre., 
Mais c’eft aufli peut-être , en feignant que mon 
coeur 

CefTera d’écouter une vaine terreur , 

H ij 
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F L A M I N ï A. 

Préfumes-tu par-là prouver fon innocence? 

La lettre que je tiens ne fera d’aucun poids ! 

Je n ’oferai me plaindre, & maintenir mes droit 1 *!: 
Je me verrai fans ceffe en efdave alterne , 

Au caprice foudain d’une amoureufe envie ! 

Les Maris doivent- ils avec impunité, 

Expofer à nos yeux leur infidélité ? 

Ont-ils un privilège acquis & hors d'atteinte , 
Qui les met en état de nous braver fans crainte? 
Et de nos chalÆ feux méprifant le pouvoir , 
N’écouteront-ils plus ni raifon ni devoir ? 

M ais , que dis-je ? en un moc, ne ferons-nous leurs 
Femmes, 

Que pour perdre Te droit dé régner far leurs âmes - ? 
COLOMBl N£. 

Oui , vous avez raifon. Cetufage maudit. 

Par de féveres loix devroit être interdit, 
li blefié notre honneur , notre orgueil s’en o£ 
fenfe , 

Et l’on devroit punir une telle licence ; 

Mais à qui nous en plaindre ? & qui voudra pour 
nous , 

En Chevalier errant s’armer feul contre fous ? 
Quand Meilleurs les Maris , entr’eux d’intelli- 
gence , 

Nous forcent , malgré nous , de garder le filence» 
F L A M I N I A. 

Qui, moi ? Je me tairai i Non, Colombine 
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Je fens , en y penfant , certaine émotion , 

Qui peut aller plus loin qu'on ne fe perfuade. 

C O L O M B.I N E. 

Pour guérir les rranfports de votre efprit malade, 
Pardonnez -moi ce mot , avouez franchement 
Que de tous vos chagrins vous êtes l’inftrument. 
Lelio , contre qui vous déclamez fans ceffe , , 
A remplir vos défirs s'étudie & s’empreffe ; 
Suivant ce que je vois , il ne vit que pour vous , 
Vous n'avez qu’à parler, habitsytrgent, bijoux... 
F l A M i N i A. 

Habits , argent , bijoux ne font rien pour une 
ame 

Dont un ingrat dédaigne & méprife la flâme. 
Ces chimériques biens que tu m’ofes vanter , 
Lorfqu’on ne m’aime plus , ne fçauroient me 
flater. 

Lelio fe conduit par pore politique , 

"Je connois mieux que toi ce qu|il met en pra- 
tique, . 

Il veut en impofer par cet extérieur , 

Et faire croire à tous que ma mavaife humeur , 
Mes foupçons défians , mes foins, ma jaloufie 
Ne doivent s’imputer qu’à mon foible génie , 
Que de nos différends il eft l’unique auteur , 

Et que fon procédé montre affez fon ardeur. 
C’eft ainfi qu’un Mari fe difculpe du blâme , 
Qu’attirëroient fur lui le» plaintes defaFemme, 
Si k Public fçavoit que de fi beaux dehors 
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Ne fervent qu’à couvrir fes amoureux tranfports ; 
Et qu’ailleurs que chez lui , fans crainte &. fans 
fcrupule , 

Il fe livre avec joie à l*ardeur dont il brûle. 
COLOMBIHB. 

Tous parlez à merveille. On en pourroit citer 
Qui de cètte façon fçavenc fe comporter i 
Mais il en eft aufïî . . . 

F L A M t N I A. 

Je n’excepte perfonnrei 

La lenteur d’Arlequin me farprend & m’étonne. 

. .... .... 

• * * J 

SCÈNE- III. 

ARLEQUIN, FLAMINIA, 
COLÛMBINEt 

A R i I 0,0 I N. 

M A dame , me voilà. J’ai bien fait du che- 
min. 

Vous ne vous plaindrez plus de ce pauvre Arle- 
quin ; 

Pour vous rendre fervice il a fait des merveilles, 
Expofant fierement fon dos 8k fes oreilles. 

Pour celles-ci , je croi les avoir toutes deux ; 
C’eft quelque chofe encor. L’autre plus malheu- 
reux. 

Vient d’éprouver un bras d’une vigueur extrêÀe, 


» 
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F L A M I N I A. 

Qui peut; t’avoir battu ? 

A R L E Q U I N. 

Vo«re Mari lui-même. 

F l a M r N i A. 

Ah ! quelle indignité ! c’eft pour mieux me braver» 
Confole-toi du mal que tu viens d’éprouver. 

Et compte qu’ÏÏ aura dans peu fa récompenfe. 
Hàte-toi de répondre à mon impatience» 
Qu’as-tu vû ? que fçais-tu ? 

Arlequin. 

Madame, en vérité 

Je ne fçai rien de plus. 

Fl a M INI A» 

Tu n’as donc pas été..» 
Arlequin. 

Les coups que j’ai reçus vous prouvent le cou- 
traire. 

F L A M I N IA. 

Je t’avois commandé. . . 

Arlequin. 

Tout ce que j’ai pu faire , 
C’eftde l’accompagner dans cinq ou fix endroits» 

* Lelio me voyant , m’a dit à chaque fois , 

Va-t’en. De mon devoir fouffrez que je m’ac- 
quitte , 

Ai-je alors répondu. J’ai certaine vifite 
Où je ne prétends pas que l’on vienne avec moi. 
Mwiljeur ; je vous fumai. Va-t’en , retire-toi. 

i Monfieur, 


. 
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Monfieur , je ne le pois. Arlequin , je t'en prie. 
Monfieur , vous vous mecquez. J’entens peu 
raillerie. * 

Tu fçais que j’ai le bras un peu prompt. Je 
le fçai i 

Mais quoique vous difiez , Monfieur , je vous 
fuivrai > 

Je ne fuis point de ceux que la menace étonne. 
Obéis; je le veux. Non. Mais je te l'ordonne. 
Moi , je r\e le veux point. Tu c’en repentiras, 
Nous verrons. Je te dis que tu m’obéiras. 

Je remplis mon devoir , & je ne dois rien crain- 
dre. 

Enfin , à te rofler tu veux donc me contraindre. 
Touc ce qu’il vous plaira. Lors fans plus de fa- 
çon *■ 

Comme il me l’a voie dit, il a pris un bâton , 
Dont , malgré mes raifons , ma noble réfiftancc. 
Il m’a fans vanité , régalé d’importance. 

Il a très-mal payé mon zele officieux , 

Et m’a fort corrigé d’être fi curieux. 

F L A M I N I A. 

C’eft à moi , non à toi qu’il a fait cet outrage. 
Arlequin. 

C’eft i moi. 

F L A M I N I A. 

Ta préfence a dû lui faire ombrage. 
T’auroit-il maltraité s’il n’eût pas foupçonné 
lA>rdre jufte & précis que je t’avois donné. 

La Femaejaloufe. J 


Dit 


I 


la femme jalouse. 

Ce trait de fon amour aide encor à m’inftruire ; 
Mais je veutf , Colombine , autrement me con- 
duire , 

DrfHmuler fi bien. .. Quel homfne vient à nous. 

Arlequin. • ; 

Je le connois , Madame. 

SCENE IV. 

* . *, ' 

PAMPHILE , FLAMINIA , COLOMBINE,: 
ARLEQUIN. 

A R L E <^U f N. 

A H , Moniteur , s’eft donc vous ? 
Pamphile. 

Pardon. J’ai crû trouver Lelio. 

F L A M I N I A. 

Quelle affaire 

Avei-vous avec lui ? 

Pamphile . 1 
Ce n’ell point un myftere. 

Vous êtes fon Epoufe ? 

F L A M I N ! A. 

Oui , Monfieur. 

Pamphile. 

1 • J , " i ‘’ Permettez 

Que j’ofe encor, Madame , implorer vos bontet. 
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Arlequin. 

Pardon aufli , Monfieur. Qu’eft-ce que cette let- 
tre , 

Qu’à mon Maître tantôt je tous ai vu remettre ? 
F L A M I N I A. 

Laifle nous. ' 

Pamphile. 

Cette lettre eft d’un de nos amis; 

Je venois lui parler de qu’il m’a promis. 
Madame , il peut me rendre un important fer- 
vice ; 

Le fort vient de m’offrir un favorable indice. 
J’adorois Silvia ; notre Hymen rc'lblu , 

Apr ; s de longs délais devoit être conclu; 

Son Pere y met obftacle , ou plutôt la volage , 
Sous Iesloix de l’Hymen à Mario s’engage; 

Ces Epoux autfi-tôt de Genes font partis , 
Vainement par mes Gens ils dnr été fuivis ; 
Mais j’ai Içû qu’à Milan ils cherchoient un 
azile. 

. Et je croi d’autant mieux qu’ils font dans cette 
. Ville, 

* *•} * 1 ■ t 

Que j’ai de Silvia reconnu le Valet. 

A R l e çv ü i n . 

Comment s’appellc-t-il ? 

Pamphile. 

Scapin. 

Arlequin. 

Je fuis au fait. 
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Mon Mairre la connoîc. 

FLAMINIA bas à Colombinc, 

Seroit-ce l’inconnue , 

Qui pour voir mon mari ce matin eft venue. 

PAMPHILE bas les deux premiers Vers . 
Lelio la connoît , & ne m’avertit point i • 
Jefçaurai le contraindre A m’éclaircir ce point. 
J’abufe trop long-tems de votre patience. 

Ce qu’on me dit me jetce en quelque défiance. 
Je verrai Lelio pour apprendre de lui ; 

Si je dois déformais compter fur fon appui. 


SCENE V. 

FLAMINIA, COLOMBINE , ARLEQUIN. 
Flaminia. 

J” E fuisdans mes foupçons d’autant plus con- 
firmée : 

Je n’en dois plus douter , cette femme eft aimée. 
Le foin de la cacher n’eft point indiffèrent , 

Et je tiens pour fufpeft l’intérêt qu’On y prend. 
Toutefois fufpendons l’effet qui s’en doitfuivre , 
Et calmons les cranfporrs où mon ame fe livre: 
J’ai quelque ordre A donner. Colombine,fui-moi. 
à Arlequin. 

Ne fors point ; car je puis avoir befoin de toi. 
Arlequin. 


Je refterai. 


✓ 


C 0 ME D I E. IOI 


SCENE VI. 

vr 

ARLEQUIN fenl, 

Ml Aigre l’effroi qu’elle m’infpire ; 
Quand j’y fonge, j’ai peine à m’empêcher de rire, 
O quelle extravagante ! il faudra l’enfermer. 

Je veux qu’elle ait au fond fujet de s’allarmer : 
Pour moi je ne voi pas que ce foit fi grand chofe. 
Et fon mal eft plus grand que celui qui le caufe. 
Si je devins jaloux. . . . 


' SCENNE VII. 

* 

S I L V I A habillée en homme , ôte fon mafque en 
entrant. 

arlequin. 

S I 1 V I A. 

..*>» . 

t Nfin , heureufemenr 
Je viens , à la faveur de ce déguifement , 

De voir impunément Pamphile que j’abhorre ; 
De crainte & de courroux mon cœur frémit 
encore. - 

Mais je dois maintenant raffurer mes efprits « 
Je n’ai plus rien à craindre étant dans ce logis» 

1 "i 
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Je vais yoir Mario. Que cette aimable yûc. . . . 

apperce vaut Arlequin . 

Remettons norpe malque. 

Aku^UIN apres avoir fait placeurs tours 
pour examiner Siivia qui fs pr ornent. 

Aurois-je la berlue ? 

C’eft l’habit de mon Maître : oui , c’eft lui ju* 
ftement. 

Je ne me trompe point , & c’eft apparemment 
La Dame en queftion. a ijvia. 

Peut-on , fans vous déplaire , 

Demander à vous voir ? , v 

Siivia fe met dans un fauteuil > 


SCENE VIII. 

F LA M I N I A , SIL'PlA , CDLQMBINE , 

ARLEQUIN, s:n Laquais. 

F L A M.I-H I À. m Laquais. 

R. Etourne chez rroti Pere , 
Di-lui que nous irons fouper chez lui ce foir. 
Que j’attends mon Mari rmais je penfe le voir* 
Pourquoi changer d’habit ? Votre Amante nou- 
velle , , *• ' ' 

L’aimable Siivia , dites , l’ordonne-t-elte? 
Arlequin rit. 

Pourquoi rire 1 ‘ 
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Arlequin riant. 

Le trait eft des plus curieux ; 
Vous vous figurez donc Lelio dans ces lieux ? 

F L A M I N I A. 

Le voilà. Je le voi. Cet habit me l'allure. 

- Arlequin. 

Ce n’eft pas lui. 

F L A M 1 N I A. 

Comment ? 

C O L O M B I N £ bas a Tlamima. 

Selon ma conjecture, 

C’eft la Dame chez qui tantôt on l’a porté. 

COLOMBINE. 

Vous ne douterez plus de cette vérité. 

Arlequin a faifon. Venez , venez , Mada-ne : 

; L’habit de Lelio nous cachoit uile femme. 
f L A M I N I A . 

En effet , c’en eft une. Otez ce mafque , ôtez. 
Je veux rendre à mon tour juflice à vos beauteï. 
Je vous fçaurai bon gré de cette complaifance. 
Vous réfiftez ? Je puis ufer de violence: 
Songez-y. Ma priere a fi peu de pouvoir ! 

Enfin , puifqu’il le faut je mfobftinen vous voir» 
Elle arrache le mafque a Silvia 
Quoi , Madame * c’en vous ? ah Ciel ! quelle 
; * 3 .impudence! 

Vous revenez céans , fçaehant ce que je penfe; 
Vous devez vous attendre au plus fanglant af- 
front , - .• ( . . . 

1 Ui ) 
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Et votre châtiment ne peut être trop prompt. 

Ce n’étoit pas à tort que j’étois alrarmée. 

Sortons. Je veux tenir chaque porte fermé* j 

Afin qu’à ma vengeance elle n’échappe pas. ' 
à Arlequin. 

Je vais , par un billet dont tu te chargeras , 

En avertir mon Pere. 


SCENE IX. 

S I L V I A feule. 

E T qu’ai-je encor à craindre? 
De mon fort à préfent je celle de me plaindre, 
Puifqu’enfin Mario doic être dans ces lieux. 

Mario ouvre la porte de fort appartement. 

Que vois- je ? quel objet fe préfente à mes yeux ? 


SCENE X. 

MARIO , S I L V I À. 

S I L Y I A.. 

C ’Eft vous , cher Mario ! Que ma joye efk 
extrême ! 

Mario. 1 . 

Ah l jugea des tranfports d’un Epoux qui vou* 
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.Mais que fait Lelio ? quoi ? ne devoic-il pas , 
Pour plus de sûreté , ne point quitter vos’ pas. 
En venant, avec vous , fans douce fa préfence, 
Auroit. . . 

I • 

S r t v 1 A 

Ne l'imputez qu’à mon impatience. 

Il m’a fait , pour raifon , changer de logement , 
Sa parente , chez qui je fuis préfentemenc , 

L’a prié de vouloir terminer une affaire. 

Il m’a dit , en fortant : qu’il ne tarderoit guère ; 
Mais je n’ai pû l’attendre ; fans m’embar. 
rafler , 

Si le même lutin viendroit me traverfèr. 

Car j’ai fçû le fuccès de votre mafcarade , 

La fureur de fa Femme , & fa brufque incartade. 
Et le prix qu’a reçû fon mouvement jaloux ; 

Je fuis , dis- je , venue , au hazard comme vous.,- 
D’être très-mal reçue. Enfin , quoiqu’il avieruté. 
Nulle félicité n’égalera la mienne , 

Puifque z vous revois. 

Mario. 

On vient de ce côté 

PalTons de celui-ci. 

Mario conduit S iivia dans fon appartement. ' 

> 
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SCENE £1. 

FLAMINIA, DOM PEDRE. 

F L A M I N I A. 

S On infidélité 

Va vous être prouvée , & vous verrez vous-même 
En propre original . . ma furprife efl; extrême. 

Je ne la trouve point. Je ne lçais où j’en fuis , 

’tar quel art , & par qui mes foins font-ils trahis* 
Dom Pedre. 

Ma foi , ma chere enfant , vilîon toute pure , 
Fantôme dont un rêve a formé la figure. 

1 F L A M I N ï A. 

Mais j’ai vû , j’ai touché. 

Dom Pedre. 

Je veux voir à mon tour , 

Et que la vérité foit mife en tout (on jour. 

Pour la feçonde fois , trop crédule à mon âge , 

Je viens faire céans un fort fot perfonnage. 

J’ai coûjours bien penfé de mon Gendre , & 
je voi 

Qu’on veut obftinément le brouiller avec moi. 

Flamihia. ^ 

Puifque pour me tromper tout le monde eon- 
fpire , é 

Je prétends de formais tout voir & ne rien dire. 
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SCENE XII. 

PAMPHILE, FLAMINIA ,DOM PEDRE, 
A R LEQ U IN. 

Pamphile. 

M Adame , je reviens afin d’être éclairci î 
J’ai crû voir Lelio qui revenoit ici. 

Flaminia. 

Il n’eft point de retour. 

Pamphile montrant Arlequin . 

Ce qu’il vient de m’apprendre 
Pour certaines raifons,a lieu demefurprendre, 
Silvia , que ;e cherche, eft dans votre maifon : 
Pourrois- e m’en flater ? 

* i ' 

Flaminia. 

Non , Mouleur. 

A r l E q u 1 N. 

Comment ? non. 

Elle y doit être encor , ou bien elle eft fortie. 

Flaminia. 

Il ne fçaic ce qu’il dit. 

Arlequin. 

Madame, je vous prie 
De parler un peu mieux. 

Pamphile. 

- Avez-vous intérêt , 


Digitized by Google 


io8 LA FEMME JALO USE , 

Madame , à la cacher ? 

F L A M I N I A. 

Je ne fçai ce que c’eft. 

Ce Valet eft un fou. 

Arlequin. 

Vous plaifantez , peut-être. 
Comment ? Je n’ai pas vû fous l’habit de mon 
Maître 

Une Femme en ces lieux , que fort civilement 
Vous avez démafquée ; & forçant brufquemenc » 
Vous en avez écrit à Monfieur votre Pere ? 

J’ai porté le billet. 

P A M P H U F, 

Cette preuve eft bien claire ? 

Ce Valet, apres tour, ne l’a point inventé. 
Arlequin. 

Morbleu , je foutiendrai que c’eft la vérité. 

P M p h i L f h part les deux premiers Vert, 
Qu’encends-j.e ! Tout ceci commence à m’inter- 
dire ? 

A qui donc m’adrelTer l Sa qui pourra m’inftruire ? 
a Dom Pedre. 

Daignez me débrouiller cette confulion , 
Monfieur, & m’apprenez qui des deux a raifon. 
Madame doit l’avoir ; mais eft - il vraisembla- 
ble / ’ - 

Que fon récit ne foie feulement qu’une fable» 
Dom Pedre. 

Monfieur , ce que je puis vous dire la-deffus , 
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C eft que de ce débat vous me voyez confus. 

Arlequin. 

Je ne Je. fuis pas, moi. 

r DomPedre. 

Tai-coi , je t’en conjure. 
Je ne puis imputer toute cette avanture , 

Qu’au conte que fur rien forge un efprit jaloux. 

A R t tQUIN, bas h Pamphile. 
Moniteur , vous voyez bien que tous deux ils 
• fout fous. 


SCENE XIII. ' • 
COLOMBINE, FLAMINIA, DOM PEDRE, 
PAMPHILE, ARLEQUIN. 

COLOMBINE. 

H E bien , Madame ? 

Flaminia. 

Je fuis defefperée. 

à Combine. 

Tu fçais que dans ces lieux une Femme cft entrée, 
Colomb ine. 

Oui , je le foutiendrai. 

Flaminia. 

Je ne fçai pas comment 

Elle a pu s’échapper. 

COLOMBINE. 

Cherchons exa&emenc. 
après avoir regardé J par tout. 


/ 
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Que vois-je ? La ferrure en dehors eft ouverte. 
Madame ,’croyez-moi , l’intrigue eft découverte. 
Votre Epoux a la clef, il eft venu céans, 

Il a caché la Dame , s’eft failî du rems 
Que vous «étiez chez vous. 

F L A M I N T A. 

En effec , plus j’y penfe , 
l'lus à ce que tu dis j’entrevoi d’apparence: 

En ouvrant cette porte, on nous mettra d’accord. 

à Dom PeJre. 

N’y confentez-vous pas ? 

Dom Pedre. 

Moi , je le veux très-fort. 
Dom Pedre frappe à L i porte de L'appartement 
de Mario. 


SCENE XIV. 

LELIO , FLAMINIA , DOM PEDRE , 
PAMPHILE , COLaMBINE, 
ARLEQUIN. 

Lelio. 

O Uc l bruit fait-on chez moi ? Qui frappe 
de la forte ? 

Le premier qui viendra toucher à cette porte... 

pl met L épei à Le* main. 
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a Dom Pedre , cjuivtut approcher de la porte 
Monfieur , n’avancez pas : il n’elt refpeft hu- 
main 

Qui puilfe m’impofer. & retenir ma main. 
Flaminia. 

Je vous impoferai , quoique vous puifliez faire ; 
Ma crainte maintenant n’efl: plus imaginaire. 

Je ne Tordrai point ; après ce que j’ai vû , 
Tôt ou tard vous ferez pleinement confondu. 
L E L I O. 

Ma femme , c’ell affez. Que voulez-vous , Pam- 
phile ? 

Pamphile. 

Ce lieu , pour Silvia , n’eil-il point un azile ? 

L E L i o. 

Pourquoi le demander ? # . 

Pamphile. 

- Avez -vous oublié 

Ce que pour moi d’Oftave exige l’amitié ? 

' Vous m’avez ce matin donné votre parole : 

Ne m’auriez-vous flaté que d’un efpoir frivole ? 
L E L I 0. 

Je me fouviens très-bien de ce que j’ai promis ; 
Je fuis homme d’honneur , fidele à mes amis^ 
Maisc’efl vouloir chez moi , Monfieur , trop 
entreprendre. 

Préfumez-vous que j’aye aucun compte à vous 
rendre. ■ . 

Gardez-vous de vouloir trop avant pénétrer , 


l 
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i il LA FEMME JALOUSE, 

Dans cet appartement aucun ne doit entrer : 
Peut-être en d'autres tems je tiendrai ma pro- 
mefle. 

Pamphile. 

Pour me montrer qu’îhtqrt un tel refus me bleflc , 
Et que par vous mes vœux n’ont point été tra- 
his , 

Laiffez-moi voir du moins... 

L E L i o. 

Monfiuur , je ne le puis. 


SCENE XV. 

• 

SCAPIN , FLAMINIA , L LIO , DOM 
PE DRE , PAMPHILE , COLOMBINE. , 
ARLEQUIN. 

SCAPIN. 

P Lus de guerre , Meilleurs ; en Courier d’im„ 
portance , 

Pour vous mettre d’accord , je viens en dili- 
gence. 

Pamphile. 

Epargne-toi ce foin , nous le ferons fans toi. 

ScaPiN lui donnant un billet. 

Vous vous trompez. Voyez. 

P A N P H i le. 

Suivant ce que je voi , 
Mon 
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COMEDIE. "n}, 

"Mon Pere eft arrivé : mais que prétend-il faire ? 
Quelles raifons ont pû défarmer fa colere ? 

S c A p i N. 

Celui de Mario demande aufli fon Fils. 

Je troi vos différends heureufement finis , 
Puifque , pour étouffer tout délîr de vengeance» 
Ils parlent maintenant d’Hymen & d’alliance. 
Venez apprendre d’eux ce qu’ils ontprojetté , 

Et la condition qu'ils ont mife au traité. 4 ,, 
Pamphile.. 

Je ne dois point ici finir cette querelle. 

Vous êtes un ami généreux & fidele , \ 

Monfieur , & c’elt à tort que je m’en prend® 
à vous. 

Je vais voir quel accord on peut faire entre 
nous ; 

Toutefois , quelque foit le courroux qui m’a- 
nime , , • , • . - - , 

Je ne vous puis , Monfieur , refufer mon efti- 
me. 

Adieu. 

L E L I 0. 

Comptez fur moi. Mario vous fuiyra > 
Et je m’engage encore d’y mener iilvia. 

•* ^ * / J ^ . . r » . /’ j f 



X 
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K4 LA FEMME JALOUSE , 


S C E N E XVI. 

F L A M I N I A , LELIO , DOM PEDRE , 
COLOMBINE , ARLEQUIN. 

- . . i • ' 

c i L B-h-icfl - ' 

P Our vous ,• ma chere Fertime , & vous # 
mon cher Beau-pere , 

Avec bien dh plaifir je vais voüs fàtisfaite. 
Ouvres , cher Mario. 


SCENE DERNIERE. 

SILVIA , MARIO , FLAMINIA, LELIO» 
‘DOM PEDRE, COLOMiBlNE, 

arlequin, 

/ 

h e.li a. 

' ‘ Enei'', heàreux' Epôusl^ 

Venez : ne craignez rien , tout confpire pour 
vous , 

Vos Parens font venus . & font d’intelligence* 
Mario. 

Que pourront les effets de ma reconnoiffaoee* 



, - *\ 

COMEDIE. uj 

S r i v i-À'. 

Je roüs dbis tout enfemble , & la vie , & l’hon- 
néut : *1 : - v. 

Un fi cher fouvenif augmefite mon bonheur. 

DÔM PtD«È. 

Mon Gendre *, embraffez-moü-: c’eft avec re'pu- 
gnân'cfe ... 

Que je me fuis rendu. t , 

^ L A Ht i nt-A. ■ - ■ 

Je garde le jfilétice. 

Je connois mon erreur ; mais enfin , je me 

Pourquoi me laiffiez-vous ignorer vos déffèins ? 
Qilôij'? N^ert devoïi- je pas». être dépolxtarre ? 
Lelio, 

Je vous laifle à penfer pourquoi j’ai dû me taire. 

* \ A R L K Q_U I N. 

Vous avez tres-bien fâit.-Lefexe elî trop cau- 
' X \ feur. 

F l A M I N I A à Sihia. 

Madame , pardonnez aux foibleiTes d’un coeur. 
Dont 1 amour indifcret vous a trop outragée. 

S x l v i a. 

1 ar cet embrasement j’en veux ctre venge'e. 

F L A M I N I A à Lelio. 

Sur ce qui s’eft paffé réglant mes fcntimens * 

Je dételle à jamais ces jaloux mouvemens , 

Et je ne voi que trop qu’une vaine apparence , 
Des Epoux bien fouvent trouble l’intelligence* 

Kij 






* 
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216 LA FEMME JALOUSE, 
Arlequin. 

• ;« à Lelto. a Co'emhine » 

* * • 

Allons, embraffez-la. Que je t’embraffe aufli* 
Lelio. 

Autant que vous voudrez , vous relierez ici. 
Dom Pedre. 

Pour mieux goûter le prix d’un fort 11 favo- 
rable , , 

Suivez-moi , mes enfans : allons nous mettre 
à table. 

Arlequin. 

C’ell bien dit. N’ayant plus à craindre de dan- 
ger , 

Avec grand appétit je vais boire & manger. 


F I N. - 
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